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LIVRE QUINZIEME. 

L s’en falloit bien que — — 
les Chrétiens des Pro- De 1* c * 

vmces beptentrionnales . 

eufîent été auftitôt in- e ? c 
quietcz , que ceux des i a 8 0 , 
autres Parties de l'Empire. Le Pays 
d’Oxu entre autres avoit été long- 
tems affez tranquile , au moins juf- 
u’à ce que Mazamoney eût changé 
e fyftême à l'égard du Chriftianit 
me. Aufli pendant tout ce tems-là , 
cette ferveur , que produit le fàng 
7om VL A 
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2 Histoire 
des Martyrs , ne régnoit-elle point 
dans ces Contrées éloignées , com- 
me elle faifoit ailleurs , & quelques- 
uns meme de ceux , qui avoient re- 
connu la vérité , & s’étoient déter- 
minez à l’embralfcr , différoient fans 
beaucoup de fujet de recevoir le 
Baptême. Parmi ces indfclens Caté- 
chumènes , il y avoitun Gentilhom- 
me , qui , à cela près , menoit une 
vie irréprochable , & pratiquoit tou- 
tes les vertus du Chriftianifme. Le 
Seigneur le tira enfin de cette dan- 
gereufe léthargie il vit , ou crut 
voir en fonge une Dame d’une beau- 
té refpeélable , qui tenoit à la main 
une Croix liée avec un cordon de 
foye ; il s’efforça de prendre cette 
Croix , mais fes efforts furent inuti- 
les , & là-deffus il s’éveilla ; il com- 
prit bien par la.difpofition , où l’a- 
voit laiffé ce fonge , que c’étoit un 
avertiffëment du Ciel ; il le repro- 
cha la négligence à recevoir le Sa- 
crement, qui devoit lui donner part 
à l’adoption divine ; il le demanda 
avec inftance , & trois jours après 
l’avoir reçu , il mourut fubitement. 
Sa Femme , qui étoic Chrétienne St 
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bu Japon , Livre XV, 3 

traignant Dieu , fut un peu inquié- 

te fur fon falut; mais un petit En- D 1 C 6 { 0 C ' 

fànt , qu’elle avoit , lui dit peu de 

jours après d’un ton , qui fentoit sy^tiu. 
[’infpiration , que fon Pere étoit dans lli3 > 
le Ciel : il fe mit enfuite à difcourir 
de la gloire du Paradis , & le fit avec 
une grâce , qui ravit en admiration 
tous ceux , qui l’écoutoient : il s’en- 
dormit , dès qu’il eut celfé de par- 
ler ; & comme à fon réveil on lui 
rut rappelle les belles choies , qu’il 
ivoit dites, il parut n’en avoir au- 
:un fouvenir; ce qui confirma tout 
le monde dans la penfée , que l’Efi 
prit Saint s’étoit exprimé par fa 
bouche. 
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§. J. 

Difpojîtion de Aixï.amoney Prince 
d'Oxu par rapport à la Religion* 
Travaux du Pere de Angelis dans le . 
Nord du Japon. Description du Pays 
d'Oxu. Awbajfade de la part de Ma- 
t*amoney au Pape. Son Ambajjadeur 
ejl baptifé à Madrid. Lettre du Prin- 
ce au Pape. Réponfe du Secrétaire 
du Conjijloire au nom de Sa Sainte- 
té. Apoflafie de l’ Ambajjadeur. Le 
Pere Sotelo ejl nommé Evêque. Le 
Rot d’Efpagne s 9 oppofe a fôn Sacre . 
Ses Supérieurs l'empêchent de retour- 
ner au Japon. Edits de Mxz.amoney 
( outre la Religion Chrétienne. 


Dc j c Depuis quelques années les MiC- 
1620. fionnaires faifoient de fréquentes 
excurfions dans tous ces quartiers- 
Sy n Mu. là , où les voyages ne fe pouvoient 
*i8o. faire , qu’avec de« fatigues incroya- 
bles. Les chemins en plufieurs en- 
droits y font affreux, & bordez de 
précipices , la plupart du tems ca- 
chez fous la neige. Nous avons vu 
• que le Pere Sotelo étoit parti du 
Japon en 1613, avec un Ambalfa- 
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t> u Japon, Livre XV. 5 
cur , que Mazamoney Prince d’O- 
u envoyoit au Pape & au Roi 
Catholique : J’annee fuivante le Pe- 
e de Angelis arriva à la Cour de ce 
'rince, & ne le trouva, ni Caté- 
humene , comme on avoit publié 
[u’il étoit , ni dans la difpofition de 
e devenir , mais- plongé dans les plus 
nfames débauches. La Lettre , qu’il 
'voit écrite au Souverain Pontife , 
narq-uoit néanmoins qu’il étoit fin- 
erement réfblu à recevoir le Bapté- 
ne , quand la conjoncture des tems 
eroit devenue plus favorable :• il 
irioit enfuite le Saint Pere de le re- 
ommanderau Roi d’Efpagne , afin 
|ue fes Etats pulfent profiter dn 
Commerce du Mexique , & il le 
onjuroit de lui envoyer des Peres 
le Saint François , & un Evêque 
>our le Nord du Japon ; celui qui 
aifoit fa réfidence à Nangazaqui , 
l’étant pas , difoit-il , à portée de fe- 
ourirles Chrétiens de. ees Contrées 
ieptentrionnales. 

Le Pere de Angelis pénétra fans 
leine le véritable delfein de cette 
^.mbaffade , & le peu de fond , qu’il 
r ayoit à faire fur la parole , que 

À iij 


De ]. 

1 6 10. 


De 

Syn Mu. 
il S 
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€ Histoire 

Mazamoney avoit donnée d’em- 

braiîer le Chriftiajnifme ; mais il crut 

■ pouvoir profiter de la dilpofition , 

Svn Mu. où le defir de s’enrichir par le Com- 
aSa. rnerce de la Nouvelle Efpagne , 
avoit mis ce Prince , pour avancer 
l’œuvre de Dieu dans lès Etats , où 
l’on comptoit alors environ deux 
cent Chrétiens. Il fixa donc fa rélï- 
dence à X endAi, Capitalede la Pro- 
vince ; mais à peine avoit - il eu le 
tems de reconnoître le Terrcin , qu’il 
reçut un ordre du Pere Valentin 
Carvaglio , Ton Provincial , pour le- 
rendre à Nangazaqui , parce qu’it 
étoit nommément compris dans l’E- 
dit de Bannilfement porté contre 
les Millionnaires. Il obéît , mais le 
Provincial trouva enfuite le moyen 
de le faire échapper , & peu de 
. tems après lui permit de retourner 
en Oxu. 

Ce grand Pays s’étend jufqu’à 
l’extrémité Septentrionnale du Ja- 
pon : il a au Couchant les Royau-' 
• mesdeDEVA & de Mogàmi , & 
la Mer au Nord & au Levant. IJ y 
a. bien de l’apparence qu’il avoit au- 
trefois appartenu à un feul Prince», 
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Japon, Livre XV. 7 

uifque dans le récenfement des 

Royaumes du Japon il n’y eft com- ' 

té que pour un ; mais il étoit fans 

ontredit le plus grand de tous , & Syn £ Iu . 
ai déjà obfervé que depuis plufieurs 
nnées il étoit divifé en plufieurs 
'rovinces , qui toutes avoient leur 
’rincc particulier , entre lefquels . 
Jazamoney pafToit pour le plus 
milTanr. Les Provinces voifines , 
iirtout celle de N ambu, la plus 
eculée de toutes vers Je- Nord , 
ivoient été les dernieres éclairées 
les lumières de l’Evangile , mais de- 
mis quelque tems les Peres Diego 
üarvailho & Matthieu Adami y 
ivoient formé une des plus nom- 
>reufes & des plus illuftres Chré- 
ientez, qui Biffent aü Japon : pla- 
ceurs Bonzes , des Tundcs mêmes , • 

& quantité de Perfonnes de la pre- 
niere Nobleffe , avoient été gagnez 
i Jefus-Chrift ; & il fembloit que la 
Foi perfécurée & affoiblie dans le 
Kimo , où elle avoit fi longtems ré-* 1 
;>né avec tant d’éclat , fe fût réfugiée 
dans ces Provinces reculées, où elle 
avoit eu tant de peine à pénétrer. 

Ces progrès allarmerent eniîw 

A iiij 
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5 Histoire 

Mazamoney, qui dès lors n’cfpé- 

iJio? r °it phis r ie n du côté de la Nou- 

• velle Efpagne , & qui croyoit avoir 

syn m u . tout à craindre de la Cour de Je- 
**8°. do , s’il conrinuoit à favorifer les. 
Chrétiens. Mais, pour faire avec or- 
dre le récit de ce qui fe pafla alors 
dans les Etats de ce Prince , il faut 
reprendre l’Hiftoire de Ton Ambafi- 
lade , où nous l’avQns interrompuë. 
Le premier Port , où les AmbafTa- 
deurs prirent terre dans, la Nouvelle. 
Efpagne , fut Acapulco, & ils y 
furent reçus avec une magnificence 
extraordinaire. Ils s’y arrêtèrent peu, 

6 ils fe rendirent à Mexico pendant 
la Semaine Sainte de l’année 1614. 
Le Vice -Roi leur rendit de très- 
grands honneurs , & leur fit équi- 
per un Navire , qui les porta heu- 
reufement à Séville ,' où ils débar- 
quèrent au mois d’Oétobrc. De là 
ils pafferent à Cordouë , puis à To- 
lède , & enfin à Madrid. Partout 
on leur donna des Fêtes fplendides,. 
& le Roi Catholique , dans l’Au- 
dience , qu’il leur donna, les com- 
bla des marques de la plus gran- 
de diftinétion. Le Pere Sotelo , qui 
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du Japon, Liyre XV. ^ 
nalgré le changement de la Cour ■ — - 
le Jedo à fon égard , avoit gardé 
a Lettre , que le Xogun-Sama lui — — — * 
ivoit remife d’abord pour le Roi Syn mu*. 
l’Efpagne , crut devoir la préfen- 
er~à ce Prince , & les efpérances , 

[u’elle donna à Philippe III. d’une 
Alliance durable avec l’Empereur 
lu Japon , ne contribuèrent pas. 
jeu à l’éclat , qu’eut alors cette Am- 
>alTade. 

Mais ce qui âcheva de pçrfuader. 
a Cour d’Éfpagne qu’on pouvoir 
out fe promettre pour la Religion , 
u moins de la part du Prince d’Oxu* 

’eft que Fraxccura voulut recevoir 
e Raptême avant que de fortir de. 
vladrid. La cérémonie s’en fit avec 


ieaucoiip d’appareil en préfence du 
*oi & de toute la Cour dans l’Egli- 
e desPeres Francifcains de l’Etroite 
Jbfervance , & le Néophyte y reçut 
e nom de Philippe. (4> Les Am- 
)alTadeurs partirent au mois de Jan„ 


(a) Le Perc Marien dit qu’il fut nommé 
rançois : dans la réponfe , qui lui fut Faite 
ans le Confiftoire , il eft nommé Philip- 
h. La Lettre du faux Socplo lui donne lefi- 
itux noms*. . 
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10 Histoire 

vier de l’année fuivante , pour le 
rendre à Rome , & dans tous les 
lieux de leur palPage ils furent reçus 
comme l’auroit etc la perfonnc rflê- 
me du Roi. Ils arrivèrent à Rome 
vers la fin d’O&obre , & le troifiéme 
de Novembre, ils eurent audience 
de Sa Sainteté en plein Confiffoire. 
Nous avons la Lettre qu’ils préfen- 
terent à Paul V. de la part de Ma- 
zamoney , qui y prend la qualité de 
Roi d’Oxu. La voici traduite de 
l’Exemplaire Latin , qui fe trouve . 
dans l’abrégé du Bullaire de Fla- 
tio Cherubino. 

IDATE MAZAMONEY y 
Roi d’Oxu , dans l’Empi- 
re du Japon , baifant avec 
- beaucoup de révérence Sz 
une profonde foumifîîon les 
pieds du Grand , Univerfel , 
& Très-Saint Fere du Mon- 
de entier, le Seigneur Paul 
V. lui dit avec refpeéh 

s» Le Pere Sotelo , Religieux de 
» l’Ordre de S, François, étant veau 
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33 dans mon Royaume, & y ayant „ 
» prêché la Loi de Jefus-Chrift ma l6l0 . 
» rendu vifite , & m’a inftru-it de 
» beaucoup de chofes , qui regar- Syn m u , 
dent les Myfteres & le culte de la ll8 *’ 
» Religion Chrétienne. J’ai été fur- 
pris qu’en réfléchitfant fur tout ce 
» qu’il m’a dit, j’en ai trouvé en moi- 
» même la convidion, & fi quelque 
»raifon indifpenfable ne m’avoit 
» retenu, j’aurois d’abortd embraffé 
» une Loi fi fainte , & fi raifonna- 
>j ble ; mais ce que je ne puis encore 
M faire pour moi , je défire fort le 
x> faire pour mes Sujets , & c’eft à ce 
» deflein , Très-Saint Pere , que je 
>3 vous fupplic de m’envoyer des Re- 
» ligieux de Saint François , qu’on . 

33 appelle de l’Obfervance , & de leur 
33 accorder tous les Privilèges nécefi- 
33 faires pour féconder leur zele,& l’a- 
33 mitié que je leur porte. Cependant 
>3 je vais m’appliquer à donner à ceux 
»de ces Religieux, qui font déjà 
33 dans les Terres de mon obéïfian- 
3> ce , les fecours , qui pourront dé- 
33 pendre de moi; je leur bâtirai des. 

33 Monafteres , & je fournirai abon- • 

» damment àtou$.leurs,befoios< D© 
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» votre côté, Saint Pere , faites dans 

De j. c. -n 

l 6 lo . 3 > mon Royaume tout ce que vous, 
— «jugerez à propos, pour y établir. 

Syn Mu 59 folidement votre fainte Loi , mais. 
ia8°. >,furtout je vous conjure d’y en- 
« voyer un Evêque-,.dom l’autorité. 
» & la vigilance contribueront beau- 
» coup à foumettre tous mes Sujets, 
» au joug de la Foi. C’efi: pour ob~ 
39 tenir cette grâce de Votre Sain- 
s» tet b’, d*) que je lui envoyé le. 
«fufdit Pere Loiiis Sotelo engûali- 
3» té de mon Ambafladeur, je vous. 
3» fupplie de le bien recevoir, & il. 
39 pourra vous-inftruire parfaitement 
3* de tout ce qui me regarde. Je lui 
» ai donné pour Collègue un Gen- 
» tilhomme de ma Mailon , appelle. 
3 > FraxecuraRocuyémon ; tous deux. 
33 vous rendront obéïflance , & bai- 
33 feront vos fierez Pieds en mon. 

( *» nom , & fi par malheur il arrivoit 
s» que le Pere Sotelo mourût , avant 
3 > que d’arriver à Rome , je lui al 
3 > donné pouvoir de fubftituer en fa, 
33 place , avec le même cara&ere 

(æ) Il y a dans le Latin Altitudo. J’ai cru 

Î u’il falloit garder le ftyle , & qu’il fuffifoit 
Avertir, ici de ce changement* 
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s> quiconque il jugera à propos. J’ai D ^’*I 
» appris que mon Royaume n’eft 1610/ 
«pas fort éloigné de Ja Nouvelle 
«Efpagne, qui eft de l’Empire dusynMiw 
»> puilfant Roi Philippe , & je fou- ll8 °' 
« haite fort établir une alliance du- 
« rable avec ce grand Prince ; je me 
« flatte d’y réüffir, Très-Saint Pere » 

« fi vous voulez bien vous y intérêt 
» 1er , & vous ne me refufèrez pas 
» cette grâce, fi vous faites réflexion 
>3 que la voye de la Nouvelle Efpa- 
« gne eft la plus commode & la plus 
» courte pour les Millionnaires , qui 
« voudront venir dans ces Provin- 
« ces Orientales. Je prie encore Vo- 
» TRE SAINTETE’ de croire qu’elle 
« a dans mes'Etats une autorité fans 
» bornes , & qu’elle y fera obéïe en 
» tout ce qu’elle délirera. Les Pré- 
« fens , que j’ai chargé mes Ambafi- 
« fadeurs de lui offrir , font peu de 
» chofes , la longueur du voyage 
» m’a empêché de faire mieux. Du 
» refte je me remets en tout -à mes 
33 deux AmbafTadeurs , 1 k je promets 
« de ratifier tout ce qu’ils auront 
«conclu avec Votre’ Sainteté’. 

» Fait à Xendai dans notre Palais Scc, 
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— » le fixiéme d’Oétobre i 6 1 $ . 

bc j. c. Après la lecture de cette Lettre , 

J, Monfeigneur Pierre STROzzASécré- 
^ D f, taire du Palais Apoftolique répon- 
*ibo. dit au nom du Pape en ces termes. 

» Sa Sainteté a appris de vous avec 
iy bien du plaifir, Dévot & Religieux 
» Prêtre , Louis ; Noble Chevalier * m 
ss Philippe Fraxecura , Ambas- 
sadeurs, que le très-illuftre Idate 
s> Mazamoney Roi de Voxu, ( a ) 

» dont les Etats font fi étendus dans 
s» le Japon , & les forces fi confi- 
» dérables , non feulement par le 
» grand nombre de Troupes, qu’il a 
3> fur pied , mais encore par fa dou- 
» ble alliance avec l’Empereur, que 
» ce puifTant Prince , dis-je , embrâ- 
» fé du divin Amour a reçu la Foi 
* Chrétienne , que tout Catéchu- 
33 mene qu’il eft encore , il travaille 
» avec un véritable zele à étendre le 
33 culte du vrai Dieu parmi fes Su- 
» jets , & que c’eft par le même mo- 
33 tif, qu’il vqps a envoyé avec le titre 
33 d’AmbafTadeurs vers le Saint Siège 

(*) J’ai déjà* remarque qu’on écrit in- 
différemment Oxu , & Voxu , comme Vo- 
mi & Omi , &c. 
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>» Apoftoliquc. Sa Sainteté m’or- — -, 
» donne de vous dire , qu’elle eft D t e I* c * 
» charmée , & quelle rend à Dieu — 1 _L 
» de très -humbles adions de grâces, Syn D £ I(J 
>3 de ce que les Provinces Orientales 
» du Japon ont reçu la lumière de 
«l’Evangile fous Ton Pontificat , & 

« que la nouvelle en eft venue tren- 
» te-trois ans apres qu une pareille 
» AmbalTade a été envoyée à un 
33 de lès Prédécelïeurs des quartiers 
Occidentaux de ce vafte Empire 5 
» comme fi l’efpérance , que la pre- 
» miere de ces deux Ambaflades 
as avoit fait concevoir , d’achever 
s» la prédication de l’Evangile au- 
» tour du monde, devoit être ac- 1 
» complie dans le nombre myfté- 
3>rieux des années, que le Sauveur 
33 des hommes a paftées fur la terre. 

35 Le Saint Pere fe flatte donc que le 
33 Roi Mazamoney fe revêtira bien- 
33 tôt de la robe de l’innocence par 
» le Baptême , & elle l’y exhorte de 
33 tout fon cœur. C’cft dans cette 
33 confiance qu’elle reçoit avec fies 
33 vénérables Freres les Cardinaux 
33 de la Sainte EgÜfe Romaine, la 
» déclaration , que lui fait ce Prince 
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» de les bonnes & pieufes intentions, 

D iVio?* " & les marques de fourni filon & de 

• » révérence qu’il lui rend par votre 

%a D \tu . 30 Miniftere. Elle fait au Seigneur les 
*t8o. » vœux les plus ardens pour l’enga- 
» ger à achever fon ouvrage dans le 
» cœur du Roi Mazamoney , & elle 
7i afsûre ce Prince qu’elle ne $égli- 
» géra rien pour féconder fès bons 
»deffeins, & pour faciliter le falut 
a» éternel de lès Sujets. C’eft ce que 
» j’ai ordre de vous dire de fa part. 

- Quelques jours après cette Au- 
dience, le Secrétaire de l’Ambafiadc 
reçut en préfence d’un grand nom- 
bre de Cardinaux & d’autres per- 
fonnes du premier rang, les Sacre- 
mens de Baptême & de Confirma- 
tion. Le Pape accorda au Pere Sote- 
1 o tout ce qu’il demandoit , le nom- 
ma Evêque de la partie Septentrion- . 
nale & Orientale du. Japon , & le fit • 
fon Légat dans toutes ces Provinces; 
mais cette démarche ne plut pas au 
Roi d’Efpagne : car quoique Paul V. 
eût ordonné que le nouvel Evêque 
ne fèroit point fàcré , fans avoir eu l’a- 
grément de Sa Majefté Catholique , 
Philippe refufa de la donner par la 

feule 


Digitized by Google 


du Japon, Liyrï XV. 17 

eule raifon que la nomination avoit 
hé faite au préjudice de Ton droit 
ie Patronage. Ce contre-tems mor- 
ifia beaucoup le Pere Sotelo ; & 
omme on a fuppofé que l’oppofi- 
ion du Roi Catholique étoit rou- 
tage des Jéfuites , quoique ces Pe- 
es ayent propofé plus d’une fois 
[e partager les Provinces du Japon 
ntre les quatre Ordres Religieux , 
ui y avoient des Millionnaires ; on 
eft fervi du nom du Pere Sotelo 
ourles décrier de la maniéré la plus 
utrageule, fans faire réflexion qu’en 
onnant à fa prétendue Lettre un 
ir de récrimination peu féante dans 
n Saint & dans un Martyr, on lui 
toit toute créance auprès des per- 
>nnes fenfées, & qui n’étoient point 
revenues contre fes Adverfaires. 
Mais ce Religieux avoit des En- 
trais bien' plus réels, & beaucoup 
lus à craindre pour lui , que les Je- 
ites. Le Roi d’Efpagne avoit reçu 
;s Philippines des Lettres , où il 
étoit nullement épargné , au fujet 
; fes entrepvifes pour le commerce 
.1 Japon, avec la Nouvelle Efpa- 
îe , & fur ces plaintes le Confeil 
Tome VL B 
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^ des Indes envo.ya à Manile un ordre 

iÂ 0 C ‘ de laifîr toutes les -dépêches , qui 

n’avoient point été vues dans ce 

Sy^Mu. Conlèil. Le Pere Sotelo eût pu ren- 
dre cet ordre inutile , rien ne l’obli- 
geant de paffer aux Philippines ; 
mais étant arrivé en 1617. à Aca- 
pulco avec Fraxecura,& y ayant ren- 
contré un Navire de Mazamoney , 
qui y faifoit le commerce , il y trou- 
va un nouveau Gouverneur (a.) des 
^ Philippines , qui ailoit relever Dom 
Juan de Sylva; & comme ce Gou- 
verneur n’avoit pas allez de VaiG 
lèaux pour embarquer tout Ton 
monde & lès effets , il propofa au 
Capitaine Japonnois de l’accompa^- 
gner à Manile. Le Capitaine y con- 
fentit d’autant plus volontiers , qu’il 
trouvoit un grand avantage pour 
lui dans ce voyage ; il avoit fait beau- 
coup d’argent de lès Marchandifes , 
& s’il eût été obligé de retourner en. 
droiture au Japon , il lui eût fallu le 
porter en elpeces, au lieu qu’en paC- 

(a) Ce nouveau Gouverneur n’eft point 
ici nommé ; mais il n’y a nul lieu de douter 
que ce ne fût Dom Sébaftien Huuado 
KJ Cor.cu.ua, . . 
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ânt par les Philippines , il pouvoir 
in acheter , comme il ht en effet , 
les foyes de la Chine, fur lefquel- 
cs il y avoit un grand profit à'faire. 
le Pere Sotelo , qui ne prévoyoit 
)eut-être pas les fuites de ce voya- 
ge , l’y accompagna , & il arriva à 
Vïanile au mois de Juin i 6 1 8. 

L’ordre du Confeil des Indes , qui 
e regardoit , n’y étoit pas encore 
trrivé , mais i! y reçut apparemment 
les nouvelles du Japon ,. qui Fem* 
•êcherent 'de continuer fon voyage 
vec Fraxecura. Ce qui eft certain , 
’eit quë cet Ambaffadeur ne put 
tre reçu dans les Etats de fon Prin- 
e , qu’en abjurant le Chriftianifme, 
c que Mazamoney s’étoit déjà dé- 
laré contre les Chrétiens, qu’il per- 
fcutoit aveç vivacité , pour diflî- 
er les ombrages , que fon Ambaffa- 
e à Borne avoit infpirez à la Cour 
e Jedo. On ne laiffa point d etre 
jrpris à Manile de ce retardement 
u Millionnaire , dont on ignorait 
s motifs ; & comme on fçavoit 
u’il avoit £té nommé Evêque de la 
artie Orientale du Japon , onfoup- 
onna qu’il y attendoit les Bulles. 

* Bij ~ 
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— — cela étoit , il eut tout lieu de s’en 
repentir , car non feulement fes Bul- 

• les ne vinrent point , mais l’ordre da 

«yn D Mu. Confeil des Indes , dont j’ai parlé , 
y arriva peu de tems après j tous 
fes Papiers furent faifis en confé- 
• quence de cet ordre , & les Supé- 
rieurs ,* pour empêcher qu’il ne re- 
tournât au Japon , le firent embar- 
quer en itf 20 . pour la Nouvelle Ef- 
. pagne. 

J’ai dit que Mazamoney perféçu- 
toit les Chrétiens , lorfque fon Am- 
balfadeur prir terre au Japon ; il 
Vavoit pourtant point encore pu- 
blié aucun Edit contre eux, mais 
lorfqu’il eut nouvelle que Fraxecu- 
ra étoit débarqué au Port de Nan- 
gazaqui, fes frayeurs fe renouvelle- 
ment au fujet de la Cour Impériale , 
& pour les calmer, non feulement 

11 envoya ordre à fon Ambafladeur 
d abjurer le ChrifBanifme , mais il 
p ublia trois Edits , dont le premier 
p ortoit peine de confifcation contre 
les Riches, &* de mort contre les Pau- 
vres, qui ne voudroîen*pas retour- 
ner au culte des Dieux de l’Empire : 
-le fécond promettoit de grandes ré r 
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compenfes à quiconque découvri- .» ■ ■ 

roit un CHrétien ; & le troilîéme or- 

donnoit à tous les Miniftres de l’E- - - 

vangile de fortir au plutôt de fes Sy ^ e (u , 
Etats, fous peine de la vie. Mais uSo, 
tout ce que produisirent alors ces 
Edits, ce fut, ainfi que je l’ai déjà 
remarqué , un renouvellement de 
ferveur parmi les 'FicTéles de cette 
Province. A la vérité quelques-uns 
tombèrent, mais en très-petit nom- 
bre : tous les autres le préfenterent 
de bonne grâce à l’exil & à la mort , 

& Mazamoney, après quelques exé- 
cutions , qui ne lervirent qu’à ferti- 
lilêr cette terre par le fang des Mar- 
tyrs , content d’avoir témoigné fon 
zele à l’Empereur , ne pouffa pas 
alors les chofes plus loin, 

$. IL 

1/ Evangile prêché en Teffo. Le Pere de 
jingelis s'y tranfporte ; Mines (T or , 

& la maniéré d’en tirer ce Métal . 
Caraftere des Peuples d’Teffo. Leur 
Gouvernement , leur croyance , leur 
commerce . Diverfes excurjtons des 
AiiJJionnaires dans ce Pays . 

Peu de tems auparavant le Pere 

Bii; 
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- , de Angelis , qui dans un premier 
De /io C ' vo y a S e au Nord du Japon , avoit 

, 1 eu quelque connoifTance du Pays 

s nMu ^’^efTo 00 & en avoit envoyé une 
ii8o. U Relation au Pere JerômeRodriguez, 
qui gouvernoit pour lors la Million 
gu Japon , eut ordre de fe trans- 
porter lui-même dans ce Pays , pour 
en prendre une connoifTance plus 
«xade , & pour tâcher d'y avancer- 
les affaires du Chriftianifme ; car il y 
avoit déjà fait quelque progrès à 
l’occalion que je vais aire. En 1 6 1 $ . 
le Pere Camille de ConstAnzq 
. étant allé vifiter les Exilez de Tfu- 
garu, apprit que le Prince de Mat- 
su MAY avoit demandé un Médecin 
Japonnois , & qu’on avait fait choix 
d’un Chrétien , homme sûr & de boa 
lèns , qui devoit partir au plutôt pour 
Yedo. Il crut cette conjoncture fa- 
vorable, pour annoncer Jefus-Chrift 
dans ces vaftes Contrées ; il inflruifit 
parfaitement le Médecin de la ma- 
niéré d’enlèigner aux Infidèles la 
Dodrine Chrétienne j il lui donna 


( a ) Quelques-uns difent Jesso , d’aurres 
Teso ; les Chinois Rappellent Y eço , d’oà 
nous avons formé le nom d’Yrsso. 
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par écrit la formule du Baptême , — 

avec un Recueil des Prières & des D f J* c> 

16 10 . 

Pratiques , qui font le plus en ufage 

dans l’Eglife , & il lui recommanda c D j[ 
de l'informer exactement du lactés , 21S0. 
dont Dieu béniroit fes travaux. Le 
Médecin s’acquitta pon&uellement 
de tout ce qui lui avoit été prefcrit j 
après quelques entretiens , qu’il eut 
avec les principaux Habitans de 
Jwatfumay , il fe hazarda à faire des 
Conférences publiques fur l'exigen- 
ce d’un feul Dieu , & fur l’immorta- 
lité de nos âmes. Ces Barbares n’a- 
voient jamais rien ouï de femblable, 

& ils furent extrêmement furpris de 
p’y rien trouver que de conforme £ 
la railon. De là le Médecin les con- 
duilit par dégrez jufqu’à la connoif- 
lànce de nos principaux Myfteres , 

& il les trouva fi dociles, qu’en peii 
de mois il en baptifi un allez grand 
nombre. Le Pere de Conftanzd 
averti par fon Caréchifte des admi- 
rables difpofitions de ce Peuple £ 
embralfer le Chriftianifme , deman- 
da à lo<| Provincial la permifiion de 
le tranfporter lui-même en Yelfo i 
mais f Edit -de banriifTément ,'quî 

lllj 
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£ — — fur ces entrefaites fut porté contre 
îLo. les Millionnaires , déconcerta ce 
— projet ; le Pere de Conftanzo fe trou- 
Sy n Mu va des premiers fur la Lifte , qu’on 
« 8 o. avoit préfentée au Cubo-Sama, & il 
fut obligé de fè rendre au plutôt à 
Nangazaqui. 

La gloire de fonder une Eglile 
Chrétienne en YefTo étoit réfervée 
au Pere de Angelis. Ce Millionnai- 
re étant allé de nouveau à Tfugaru 
en 1620. reçut ordre de palier à 
Matfumay : il eut en meme tems 
avis qu’un Bâtiment Japonnoîs étoit 
. fur le point de faire voiles de Niga- 
TA^Port du JETdNGCgpour Matfu- 
may, & il s’y embarqua. On avoit 
depuis peu découvert des Mines d’or 
aux environs de cette Ville, & elle 
fe peuploit tous les jours de Japon- 
nois. Le Prince de Matfumay l’étoit 
• lui-même , au moins d’origine , & 
reconnoilïbit l’Empereur du Japon^ 
pour fon Souverain : le Pere de An- 
gelis étant débarqué à un Port nom- 
mé Tzuga , fournit beaucoup pour 
fe rendre à la Capitale , les chemins 
étant prefque impratiquabfes dans 
fout ce Pays > ce qui pourroit fai- 
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e juger que Matfumay n’eft ^as 

)ien marqué dans les Cartes fur le D j/j o c 
)ord de la Mer. Quoiqu’il en foit , *° 

'ai dit que ce qui attiroit depuis peu _ De r 

„„„ j t ^ -j r n r s ï n Mu * 
ant de Japonnois dans ce Pays , * t & 0 . 

itoit la découverte des Mines d’or. 

les Mines n’étoient pas dans le creux 

le la Terre ; mais une Riviere , qui 

)a!Te à côté de cette Ville, rouloit 

ivec Ton fable line très-grande quan- 

ité de grains de ce précieux Métal. 

-e Prince de Matfumay en droit de 

;ros profits, & les Marchands Ja- 

'onnois n’y trouvoient pas moins 

sur compte. Ils payoient au Prince 

n droit confidérable pour avoir la 

ermiflion de chercher de l’or ; on 

flignoit enfuite à chacun l’endroit , 

ù il devoit travailler; ce qui fe fai- 

)it en cette maniéré. Le Marchand, 

ar le moyefr d’un bon folfé & d’u- 

e digue, mettoit à fec l’elpace de la 

liviere , qui lui étoit échu , puis il 

herchoit de l’or dans le feble, & 

uand il n’en trouvoit plus , il fai- ' 

>it reprendre à la Riviere fon cours 

rünaire. On prétend que l’année 

après on y retrouvoit autant d’or 

a’auparavant. 

Bv 


Digitized by Google 



Pc J. c. 

ï6to; 


De 

Ôyn Mu. 
itiSv. 


— 


76 Histoire 
Le*Pere de Angelis rencontra quan- 
tité de Chrétiens parmi les Japon- 
nois , qui trafiquoient à Matfumay , 

& dont plufieurs s’y étoient établis. 

Il crut que les prémices de Ton zele 
dans cette Terre étrangère étoient 
dûës aux Domeftiques de la Foi , 
d’autant plus qu’ils étoient prefque 
tous Néophytes , &avoient encore- 
befoin d'indruftion. Il traita enfui- 
te avec les Naturels du Pays , & iï 
lui en coûta peu pour en gagner un 
bon nombre à Jefus-Chrift. Il y a 
bien de l’apparence, quoiqu’il n’en 
<fife rien dans Tes Mémoires , qu’il y 
trouva quelques-uns de ceux , qui 
avoient été baptifez par le Médecin 
Japonnois, dont nous avons parle.. 
Il ajoûte feulement , qu’il ne ren- 
contra dans ces Infid^es prefqu’au- 
cun de ces obftacles , qui ont ac- 
coutumé de retarder fi fort l’œuvré 
de Dieu dans les autres Pays. Mais 
»î n’eut pas le rems de faire une au C 
fi ample récolte , qu’il l’avoit efpere». 
n’ayant reçu. ordre, que de recon- 
nottre le terrein , d’examiner s’il Jbi t 
propre à recevoir la femence de l’E- 
tangile » & d’en rendte compte, à fè&- 


v ■ . 
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Supérieurs ; ce qu’il fit dans une - — 
fécondé Lettre , dont voici la fub- * 
fiance. — ~ — 

Les Yefïois font grands, plus ro- Sjrn * fll 
buftes & plus blancs que les Japon- 1170. 
riois ; ils laifTent croître leur barbe , 
qui leur defcend quelquefois jufqu’à 
la ceinture ; mais ils fe rafent le de- 
vant dé la tête , & tous , hommes & 
femmes, fè percent les Oreilles. Ceux 
. qui font à leur aifé , y palTent des an- 
neaux d’argent ; les Pauvres , au dé- 
faut d’argent, fe fervent defils de foy e. 

Le vin eft fort commun en ce Pays , 

& tout le monde en boit : mais quoi» 
qu’ils n’en ufent pas fort modéré- 
ment, il eft rare qu’ils s’enyvrent i 
ce qu’on attribue à l’huile d’un P oif- 
fbn nommé Todo Noevo , dont on 
àlfaifonne le ris , qui eft , comme au 
Japon , la nourriture ordinaire de 
ces Peuples. Lors même qu’ils ont 
bû exceftivement, ils ne perdent pas- 
| tout- à-fait la raifon ; mais on les 
voit courir & familier , comme font 

1 lesEnfansdansdesmomensdejoye, 

dont ils ne font pas les maîtres-. I.’ha- 
t billement des deux fexes confifte en 

de longues robes de foye , de coton * 

ii B vj 
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- ou de lin , picquees & bordées de: 
petites houpes de même étoffe , &. 

■ travaillées en forme de Croix , ou 

Syn^Mu. de roics de différentes grandeurs. Le- 
aiSû. Pere de Angelis leur demanda pour- 
quoi ils mettoient ces figures fur 
leur habit ; » c’eft , répondirent-ils , 
»pour montrer que nous fommes- 
» toujours de bonne humeur. Mais» 
» reprit le Millionnaire, pourquoi ces 
» Croix , plutôt que d’autres figu- 
res ? Ils répliquèrent que c’étoit 
» l’ufage , & qu’ils n’en fçavoient pas 
:» la raiion. « Leurs armes font l’Arc , 
la Flèche, la Lance» & une efpece- 
de Cimeterre , qui n’eft gucres plus 
long que le poignard des Japon- 
nois. Ils font fort querelleurs , & ont 
la déteftable coutume d’empoifon- 
ner leurs flèches. On afsûre néan- 
• moins qu’il arrive peu de meurtres 
parmi eux. Au lieu de Cuiraffes, ils 
ont une maniéré de cotte -de maille 
faite de petires.planches de bois , qui 
leur donne un air afTez ridicule. 

Pour ce qui regarde le Gouverner 
ment civil, ils ont des Loix fort fa- 
ges , c’efl: tout ce que le Pere de An- 
gelis nous en apprend ; il n’entre fur 
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cela dans aucun détail. Ces Peuples — 

fè refpedent beaucoup les uns les D f/ 1 ’ 0 f r 

autres, & ufent entr’eux d’un céré 

monial fort gênant. Ils ont plufieurs SyI f mi*. 
Femmes , mais une feule porte le 
nom d’Epoufe ,& en a tous les droits. 

Ils ont en horreur le péché contre 
nature ,. & la jaloulie régné beau- 
coup dans les mariages. Une Fem- 
me convaincue d’adultere eft rafée „ 
afin qu’on la reconnoiife pour ce 
qu’elle eft : la peine du complice con- 
fifte en ce que le Mari & les Parens 
de la Femme » qu’il a féduite, ont 
droit de lui ôter fes Armes , & mê- 
me de le dépouiller , toutes les fois 
qu’ils fe rencontrent, fans qu’il puifie 
fe défendre. Cette Nation n’a qu’une 
idée fort confufe de la Divinité ; 
elle rend de grands hommages au 
Soleil & à la Lune , qu’elle regarde 
comme les Auteurs de tous les biens. 

Elle révéré néanmoins un Roi invi- * 
lible , à qui elle prétend qu’appar- 
tiennent les Montagnes , les Forêts» 
les Mers & les Rivières ; d’où les 
hommes tirent toutes les choies né- 
ceffaires à la vie » mais il n’a aucun 
culte réglé , & on ne voit à Matfifc* 


Digitized by Google 


De J. C. 
161 0. 


De 

Syn Mu. 
ai8o. 


$o Histoire 

mayni Prêtre , ni aucune pratiqué 
extérieure de Religion. On n’y con- 
noît point l’ufage de 1 écriture , & 
l’hiftoire du Pays s’y tranfmet d’âgé 
en âge par une tradition , qui en 
apprend peu de chofes. Le Peré 
Diego Carvailho , qui alla en Yefïo 
peu de tems après le Pere de Ange- 
lis , s’appliqua fort à examiner ces 
traditions , & il crût d’abord y 
avoit découvert quelqués veftiges 
du Chriftianifme ; mais en obler- 
tant les chofes de plus près, il né 
trouva rien , qui pût fonder une con- 
jecture folide. 

Le commerce des-Yeffois eft dé 
Poiffons fccs , de Harangs , de Cy- 
gnes , de Grues , de Faucons , & au- 
tres Oifeaux de proye , de Baleines 
te dé peaux de Todo Noévo. C’eft 
tîh périt poilfon tout velu , & qûi a 
quatre pieds femblables à ceux d# 
Porc ; oi\ pourroit juger que c’eft 
une efpece particulière de Loup ma- 
rin. Pour toutes ces denrées les Yefi- 
fois ne prennent ni or , ni argent ; 
mais du ris, du coton, du fil, des 
étoffes , du lin , & plufieurs autres 
inarchandifes à leur ufage , qu’ils né 
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trouvent point chez eux. Ils font en- ^ f j 
core un affez grand trafic de la peau t <ji 0 . * 
de certains Poiffons , qu’ils nom- 
ment Raccons y & qu’ils vont pêcher Syn Ma. 
dans trois Ifles voifines , dont les li8 °* 
Habitans, difent-ils , n’ont point de 
barbe , & parlent une langue toute 
différente de la*Jeur. Les Barques , 
dont ils le fervent, ne font ni chevil- 
lées , ni cl#üées , mais coufuës avec do 
la fifcelle faite de l’écorce d’un Arbre» 
qu’ils nomment Cocco , lequel reffem- 
ble affez à nos Chênes noirs , & ne 
pourrit point dans l’eau. Ces Bar- 
ques ainfi coufuës le défont , quand 
le voyage eft fini , afin que les plan- 
ches & les autres pièces , dont elles 
font compofées , puiffent fë féch.er 
plus aifément , & l’on afsûre que ces- 
Bârimens portent d’affez groffes 
charges. ' . 

Au relie , if n’eft pas polïïblc de 
toir un Peuple plus humain , ni 
mieux dilpofé à recevoir la lumierd 
de l’Evangile ; c’eft ce que le Pere 
de Angelis fit fçavoir à les Supé- 
rieurs , dès qu’il fut de retour au Ja- 
pon y & fur fon témoignage il fut 
ïéglé que déformais les Miûionnai- 
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■ res , qui feroient chargez de vifiter 
Be J- c * les Exilez de Tfugaru , comme on 
_ x 10 ' avoit accoutumé de faire tous les 
. Dc ans , iroient jufqu’en YcfTo & y de- 
ai8 0 . meureroient quelque tems , pour te- 
nir cette petite Chrétienté en haleine. 
Le Pere Carvailho avoit prévenu cet 
ordre ; dès le mois d* Juillet de cet- 
te année 1620. il étoit parti du. 
Royaume d'Oxu , pour fe rendre à 
Tfugaru , dans le tems que le Pere 
de Angelis étoit encore à Matfumay: 
comme il lui falloit traverfer une ' 
partie du Royaume de Deva, où il 
y avoit des Mines d’argent , dans 
îefqiielles cinq mille hommes étoient 
continuellement occupez, il setoit 
habillé-en Mineur, avoit pafTé les 
Montagnes d f OR.axi, les plus hau- 
tes , qui foient au Japon, étoit des- 
cendu dans une plaine , où eft bâtie 
Ja Ville de Cubotà Capitale du 
Royaume d’AcHiTA , où régnoit 
un Prince nommé Daïbudono j il 
y étoit entré , & y avoit rencontré 
un allez bon nombre de Chrétiens 
, qui y étoient fort maltraitez par ce 
Prince , & aufquels il donna toute 
la confblation ,dont ils avoient be- 


bu Japou.Livri XV. \ $. 

!oin. Ayant enfuite voulu pénétrer -- 
dans le Tfugaru , il en trouva les 

paflages fi bien gardez , qu il ne lui « 

r ut pas poflible de les franchir. Le Syn m». 
reul parti , qu’il lui rcftoit à prendre, nSa. 
Pour ne point perdre le fruit d’une 
1 pénible marche , fut de s’embar- 
quer , comme il fit , pour YelTo , fur 
tin Bâtiment, qui appartenoit à un 
Marchand Chrétien. Il arriva heu- 
:eufement à Matfumay , d’où il n’y 
ivoit pas longtems , que le Pere de 
Angelis étoit parti , & eut la fon- 
Polation d’y célébrer le premier pu- 
aliquement nos divins Myftcres. Ce 
Put le jour de l’Aflomption de la 
Sainte Vierge, que les Japonnois 
ivoient.accoutumé de célébrer avec 
peaucoup d’appareil. 

§. I I I. 

Notices du Pays d’TeJfo, félon le Pere de 

Angelis. Raifons,qui portent ce Pere 

a croire que Afatfutnay efl dans une 

Ifle. Sentiment des Japonnois a ce fu - 

jet. Opinion de Ksempfer & celle de 

fon Traducteur Anglois. 

• « 

Pour revenir aux Notices , que le 
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Pere de Angelisnous a données dû 
Pays d’Yeffo, que les Naturels, dit-il , 
nomment Ai nomoxori ; j’ai 
dit que dans une première Lettre, 
qu’il avoit écrite au Pere Jerôme 
RodriguezVice-Provincial du Japon, 
avant que d’y avoir pénétré lui-mê- 
me , il étoit du fentiment que Matfu- 
Inay , & tout ce que l’on comprenôit 
alors fous le nom d’Yelfo , étoit l’ex- 
trémité méfidionnale de la Tarta- 
tie;^l ajoutoit qiiecettè Terre avoit 
à l’Oiieft une pointe qu’on appelloit 
Quivira, & qu’éfitre les deux 
étoit le Détroit d’ A n 1 A n; il fe fon- 
doiten celafur ce que les Ha(jitansde 
Matfumay , potfr arriver à l'a Mer de 
te côté Ü , rriarchôïenf quatre-vingt- 
dix jours , & qu’àu contraire en al- 
lant à l’Occident , ils la trouvoient 
au bout de foixante jours de marche. 
Or , difoit-il , il n’y a nulle apparen- 
te qu’une Ifle foit fi grande, qu’il faille 
tinq mois entiers démarché , pour la 
traverlcr. Cette difficulté n’a point 
arrêté le Duc de Northumberland , 
Auteur de /’ Arc ano del Mitre , lequel 
pc balance point à décider qu’Yciro 
eft une Ifle , à lui donner neuf cent 
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" lieues de long d’Orient en Occident, » 

& à ne mettrg que trois cent lieues D j 

de Mer entre cette Ilïe & l’Améri- 

que. Nous verrons bientôt qu’il fe Syl f£ lu4 
trompe dans la plûpart de ces points; us- 
inais je crois devoir avertir d’avance, 
que les noms de F 1 G A X 1 & de 
N 1 xi , qu’il donne à la pointe Orien- 
tale & à l’Occidentale de Ton Ifle 
d’Yeïïb , ne font point des noms pro- 
pres , car le premier de ces deux ter- ' 
mes ainfï que le Pere de Angelis le 
dit expreffement, fignifie l’Orient 
dans la langue du pays , & le lecond 
veut dire l’Occident. 

Le Millionnaire étant arrivé au 
Yeflo , & ayant pris une connoifi- 
fance plus parfaite du pays , com- 
mença à révoquer en doute , fi Mat- 
fumay n etoit pas dans une Ifle , & 
pancha meme fort à croire que cette 
Ville n etoit pas dans le Continent , 
comme il l’avoit penfé d’abord; mais 
il n’eftpas vrai', comme le Traduc- 
teur Anglois de Kcempfer l’a avan- 
cé qu’il l’ait formellement décidé : 
car voici les propre termes de la 
Lettre , que le Sieu Sceiichzer n’a 
pas examinez avec alfez d’attea- 
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©c j. c. tion. « Je trouve préfentement que 

^ I * 2,0, l’opinion qui fait une IfJe d’Yelfo 
De 55 n’eft pas fans probabilité , & voici 
39 les preuves dont elle eft appuyée. 
» La première , eft qu’il eft certain 
» que ce Pays eft terminé à l’O- 
» rient & au Midi par la Mer. D’un 
» autre côté la Terre deTEssoi , qui 
» eft l’extrémité Occidentale d’Yef- 
» fo , eft bornée par une troifiéme 
» Mer , où les courans font fi vio- 
» lens , que des terres , qui font à la 
» vue , & où. Ton diftingue juf- 
» qu’aux chevaux, n’ont jamais pu, 
» être abordées par les Habitans dé 
» Yefto , par la raifon qu’ils ont re- 
3 » marqué que des cannes fort grofL- 
» les, qui font au milieu de ces cou- 
3> rans , fe courbent jufques fous. 
3> l’eau , puis le redrelfent avec une 
33 force , qui mettroit leurs petites 
33 Barques en- danger de tourner „ 
39 s’ils fe hazardoient à faire ce tra- 
3> jet. De là je conclus , que félon 
33 toutes les apparences Yelfo a une 
3 » quatrième Mer au Nord , & par 
3 > conféquent qu’elle eft féparée de 
s» la Tartarie : car d’où pourvoient, 
3» venir des courans fi impétueux * 


Digitized by Google, 



du Japon, Livre XV. 37 
» que d’une Mer, qui court au Nord 
» d’Yelfo de l’Orient à l’Occident , 

« & de l’Occident à l’Orient, & fe ^ — 
«déchargeant au Midi dans celle, SynMu. 
» qui eft à l’Occident d’YelTo , y lt % 9 ' 
« caufe cette rapidité, qui la rend 
» imprariquahle aux gens du Pays? 

3> La fécondé raifon eft , que les 
« YefTois n’ont point de Souverain , 

« qui commande à tous , ni même 
« de Seigneur particulier , qui foit 
«fort puiflant; ils ne reconnoif- 
« (ent en rien le Kan des Tarta- 
« res ; ils ne font fournis à aucun 
« Roi, ni Empereur; chaque famille , 

« ou tout au plus chaque petit Can- 
« ton a fon Chef indépendant de 
« tout autre ; ce qui me paroît une 
« preuve allez forte , qu’ils font fé- 
« parez par la Mer de tous les Etats 
« voifins , qui fe gouvernent d’une 
« toute autre maniéré. Jefens bien 
« qu’on pourra oppofer à ma pre- 
« miere raifon, que les courans, 

*> dont j’ai parlé , peuvent être eau- 
« fez par l’embouchure de quelque 
« grande Riviere , qui le décharge 
>» dans cene Mer quelques dégrez 
t* plus au Nord que Teifoi j & il eft 
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« » vrai que dans Yeffo il y a des 

°xiio C 10 Fl e u ves > dont l’entrée eft fi large 

» & fi profonde, qu’on y trouve des 

Syn°Mu. ” Baleines, que les Pécheurs du Pays 
1180. >» vont vendre à Matfumay. Il fe 
33 peut donc faire qu’il y ait un de 
• » ces grands Fleuves, quifapare Yef- 

33 fo de la Tartane , & qui en fe dé- 
x chargeant dans la Mer y produi- 
ts fe les courans , qui empêchent les 
3» Habitans de Tefïoi de pouvoir 
>» paffer aux Terres , qui font vis-à- 
3> vis d’eux. Je crois néanmoins plus 
33 vraifemblable que cette fépara- 
3» tion eft formée par un bras de 
» mer , c’eft du moins le fèntiment 
» le plus commun , & je me fou- 
33 viens d’avoir vu en Sicile une an- 
33 cienne Mappemonde , qui fait une 
33 Ifledu Pays d’Yeflo. Pour ce qui 
33 eft des Habitans du Pays , j’en ai 
33 interrogé , qui venoient du côté 
33 de l’Orient , & d’autres , qui ve- 
33 noient de l’Occident’, & je les ai 
33 trouvez également ignoransfur ce 
33 point de Géographie. 

33 Je place la Corée vis-Tvis de 
» Teffoi , & voici fur quoi je me 
> ** fonde. Les YefTois m’ont dit qa’iis 
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35 marchoient foixante jours pour r— • 

30 aller de MatfumayàTeffof&qu’il D fJ L ‘ Q C 

30 alloient toujours! l’Occident; d’où 

o> je conclus que la terre , qui eft vis- syn Mu,’ 
30 à-vis deTefloi , eft la Corée , ou le 
30 Pays d’Orancay, qui eft au Nord 
33 de la Corée. En effet de la pointe 
33 de la Corée jufqu’à Nangoya , 

30 Port du Ximo , il y a , félon les 
»o Japonnois , quatre - vingt lieues 
par mer ; fi le voyage le faifoit 
par terre , il eft certain qu’on 
33 le feroit en huit jours. De Nan- 
» goya à Nigata , Port de Jet- 
30 cingo , fi l’on marchoit auffï tou- 
a* jours par terre , on arriveroit en 
» trente- trois , ou trente-quatre au- 
33 très jours ràfçavoir ,de Nangoya 
33 à Ximonoféqui , Port du Nauga- 
3* co , on iroit en cinq jours î de 
33 Ximonoféqui à Méaco , en treize ; 

3? de Méaco à Canga , en cinq ; SC 
33 de Canga à Nigata , en dix , 

33 fuppofant toujours qu’on feroit 
33 dix lieues par jour, (a) Voilà 
33 donc en tout quarante - deux 
33 jours , pour aller de la pointe 

.( a) Ce calcul n’eft pas exatt félon, la 
. Car.e , cul a été dreflee fur les meilleur 
-Mémoires, 
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>, de Corée par terre (a) à Nigata; 

o° ” or cette Ville eft vis-à-vis de Mat- 
1 ,1 » fumay. J'ai dit que pour aller de 

Dc jj Nieata parterre à Teffoi, on mar- 
Si-nMu- 1 r- • J 

»*s 0 . » che foixante jours , avant que de 
x> s’embarquer ; je conclus de ces 
aj deux routes que la Corée eft vis à- 
vis de Telfoi , & je prouve ain- 
y> fi laconfequence. La Côte de Co- 
rée court Nord & Sud , ainfi la 
pointe de la Corée , & l’extrémi- 
» té feptentrionnale de la Corée 
font en ligne droite : il n’y a donc 
pas plus loin de Nigata à la pointe 
y» de la Corée , que de Matfumay à 
3> l’extrémité feptentrionnale de Co- 
» rée , puifque l’on va de Nigata à 
Matfumay , & d’une extrémité dc 
a» la Corée à l’autre par deux lignes 
3> également droites , & par confé- 
3> quent paralelles. 

x> On m’objeéteraqueft ladiftan- 
35 ce de Matfumay à l’extrémité fep- 
» tentrionnale de la Corée eft égale 
3> à là diftance de Nigata à la pointe 
35 méridiorna'e de cette même Pref- 
»> qu’Ifle , les Yelfois ne doivent 

Ça) C’eft-à*dire de Naigoya , où l’on tra- 
ire rfe par Mer de la pointe de la Corée. 

» marche 


) 
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x> marcher que quarante-deux jours — ■■ ■ 
» pour aller de Matlumay à Telfoi , 

53 puifque les Japonnois n’en met 

53 troient pas davantage pour aller Syn D £ fll( 
53 par terre de Nigata , vis-à-vis la 
53 pointe méridionale de Corée ; je 
53 réponds que la chofe feroit ainfi , 
y> fuppofé que les chemins fullent 
• 53 battus , & aulîi faciles en YelTo , 

53 qu’au Japon : mais outre qu’il s’en 
53 faut beaucoup qu’ils le foient, les 
53 Yeffois ne vont jamais qu’en fa- 
>3 mille ; & comme ils fçavent bien 
53 qu’ils ne trouveront aucune ccm- 
5> modité fur leur route , ils portent 
53 avec eux tout leur bagage s & 

5> s’arrêtent pour camper, dès qu’ils 
53 voyent le Soleil prêt à le cou- 
53 cher. 

Quoiqu’il en foit de tout ce rai- 
fonnement du P. de Angelis, il pa- 
roît que ce Milfionnaire ne diftin- 
guoit point entre ce qu’on appelle au- 
jourd’hui allez communément fille 
& le Continent d’Yelfo ; mais il eft 
certain qu’il eft le premier , qui ait 
eu fur cela quelque doute. Pour ce 
qui eft des Japonnois, on ne fçau- 
roit compter fur leur témoignage 
! Tome VU C 
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en cette matière. Une Mappemonde 

De J. c * ^eleur façon , que Kcempfer nous 
— a flïïre avoir vue , & qui etoit en 
. D f, oval , fait une Ifle d Yelfo , & mai- 
iiSo. que derrière cette Ifie un Continent 
deux fois grand comme la Chine , 
divife en plufieurs Provinces , dont 
un tiers çft placé au-delà du Cercl® 
polaire ; fes côtes s’avancent à l’O- 
rient beaucoup plus loin que le Ja- 
pon , & on voit vers le milieu un 
- grand Golphe quarré. L’Amérique 
cft vis-à-vis , féparee par la mer , & 
dans l’entre-deux , il y a deux Ides 
pofées Nord & Sud , dont la plus 
Méridionale eft fort petite , & 1 au- 
tre touche prefqu’aux deux Conti- 
nens. Une autre Carte , faite pareille- 
ment au Japon, ne metpoi*td I fl cen- 
tre le Japon & leContinent d Yeffo. 

§. IV. 

Opinion de Kœmpfer , & celte de fin 
Traduâeur Anglais . Découvertes des 
. HolUndois dans ces quartiers-la. De 
la Terre des Etats, & de l'Jjle de 
la Compagnie. 

Le Voyageur Allemand n’eft pas» 
de cc;te opinion , mais il donne cp 
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Zèmble dans une autre extrémité ; -, ^ 

car il diftingue deux Ifles au Nord De J- c » 
du Japon , l’une , où il place Mat- - 1 ? °' . 
fumay , & l’autre , qu’il appelle Jjlc De 
d’YeJJo. Son Tradudeur Anglois „ iiSgr* 
Jean GafpardScheuchzer , n’en fait 
qu’unes mais il lui donne deux noms, 
à fçavoir Matmanska & Matsu- 
may. Il ajoute que la grande Ter- 
re de Kamtschatka, dont parlent 
les Rulliens , & qu’ils font contiguë' 
à la Sibérie , eft le véritable Conti- 
nent d’Yello : il le divife en trois 
parties , & dit qu’il eft habité par 
trois fortes de Peuples , dont les plus 
voifins de la Sibérie font ennemis 
des Rulliens :ccux du milieu payent 
contribution à f Empereur de Ruf- 
— fie , & les plus Méridionaux , qu’ils 
appellent Ko u ri l skis, recon- 
noilfent l’Empereur du Japon pour 
leur Souverain , & dépendent im- 
médiatement du Prince de Matfu- 
may. Si cela eft vrai , il y a bien de 
l’apparence que la révolte d’Yelfo , 
dont j’ai parlé dans le Livre préli- 
minaire de c.et Ouvrage , eft arrivée 
dans le Continent , que les Japo- 
nais np.ni.raea; Qku Jeso, c’eft- 
' * — » • • 
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a- dire , Jcfo fupérieur , puifqu’au rnp- 

D iV-c C P ort Kœmpfer celui , qui com- 

mandoit dans le pays pour l’Empe- 

Sy^Ntu reur ‘Tapon , voulant prévenir • 
iiSo. les fuites de cette rébellion , & mon- 
trer qu’il n’y avoit point de part , 
envoya une Ambalfade au Prince de 
Matfumay, & lui livra vingt des plus 
mutins , qui furent exécutez à mort. 

Nous avons vu que le Chevalier 
Guillaume- Saris avoit obtenu de 
l'Empereur du Japon la permilTion 
de découvrir toute cette Contrée ; 
mais ni lui, ni aucun autre Anglois 
n’a exécuté ce projet : les Hollan- 
dois l’ont tenté longtems après, mais 
fans beaucoup de fuccès. En 1643. 
la Compagnie des Indes fit partir de 
Batavia à ce delîèin le Yackt Bref - 
kens commandé par Henri Corneil- 
lo Schaep ; & le Ctflricoom , monté J 
par Martin Heritszoom de 
U r 1 e z , avec ordre de fe ren- 
dre à la pointe la plus feptentrionale 
du Japon, & de s’élever jufqu aux 
cinquante - fix dégrez : mais à cin- 
quante-fix lieues de Jedojmc tern- 
pête lesfépara, ôc ils ne fe revirent 
plus, Nous parlerons en fen tems du 
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fort, qu’eut Je Breskens. Le Caftri- . 

coom tint fa route & rangea tout D ,“ 1 ' c ' 

< O I S 10, 

Ja côte orientale du Japon jufqu’ * 

au Cap Nabo , que les Hollandois 9 D f, a> 
nomment Cap de Goere’e , & uSo. 
qui ell: litué parles trente-neuf dé- 
grez quarante-cinq minutes de lati- 
tude Nord. 

De- 1 A Uriez ayant navigue juf- 
qu’aux quarante-deux degrez , il 
apperçut la terre , qu’il rangea j’uf- 
qu’aux quarante-trois : il y décou- 
vrit plulieurs Bourgades afiez pro- 
ches les unes des autres : il mit pied 
à terre , & les gens du Pay s lui di- 
rent qu’aux environs de ces Bourga- 
des , il y avoit des Mines d’argent ; 
la terre en quelques endroits paroif- 
foit aride , n’étant pas meme cou- 
vert# d’herbe : a (fez près de là il y 
avoit des terres doubles , le terrein 
le plus proche de la mer étoit le me 
de bouquets de bois. Les Hollan- 
dois trouvèrent la côte fort poiffon- 
neufe , ce qu’ils attribuèrent aux Ba- 
leines,qui chalfoient les poiffons vers 
le rivage. Les gens du Pays fe (cr- 
voient de chiens pour la pèche. Uriez 
iétant remis en mer , aborda vers 
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*■— — les quarante-quatre dégrez trent# 
D ^o C * minutes à une terre remplie de Mon- 

tagnes fort hautes, &il donna à la 

Sj-'t'mu plus élevée le nom de P 1 c d’An- 
T o 1 N e. Il y trouva encore des 
Mines d’argent, & des arbres pro- 
pres à faire des mâts. Le terrein y 
ctoit de glaife , fort humide , & cou- 
vert par tout d’ofeilles & de ronces. 
Il navigua encore environ detoe dé- 
grez au Nord , & entra dans un 
grand Golphe , où lès gens péchè- 
rent en quatre jours plus de mille 
livres de Saulmon le long de la Cô- 
te. Les terres en dedans lui parurent 
comme celles d’Angleterre , couver- 
tes d’herbes & fort gralfes , quoi- 
.qu’en quelques endroits ils décou- 
•vriflent des Dunes , quis etendoicnt 
^iïez loin. 

Mais avant que d’arriver à ce Gol- 
phe , liriez fit une autre découverte 
plus confidérable à la hauteur de 
cinquante- cinq dégrez cinquante 
minutes : il le trouva entre deux ter- 
res féparées par un Détroit de qua- 
torze lieues , auquel il donna fon 
furnom d’Uriez. ( a ) La Carte de 

(<*)C’eft ce qu’on appelle communément 
' le Détroit d’Uuïi, 
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Ruffie le place aux centfoixante-di- 
xiéme dégrez de longitude; & le Cap 
Mendocin , qui efl la pointe de laf 
Califormie , par conféquent celle de 
l’Amérique , que nous connoilfions 
la plus avancée à l’Occident, eft com* 
muncment placée par les deux cent 
cinquante. Ainfi il y a quatre-vingt 
dégrez d’environ vingt lieues entre 
J’extrcmité Orientale connuëdc l’A- 
fie , & l’extrémité Occidentale de 
l’Amérique; ce qui cft bien diftcrent 
du compte du Duc de Northum- 
berland , qui ne met que trois cent 
lieues de diftance entre Ton Iile 
d’Yeffo, & la Califormie. Uriez nom- 
ma la Terre qu’il avoit à fa gau- 
che , 1 ’Isle des Etat s, & don- 
na à l’autre le nom de Terre 
25 e la Compagnie. Il defeen- 
dit dans celle-ci , aborda près d’une 
Montagne , d’où fortoit un torrent 
d’eau de neiges fondues , & il y vit 
une ëfpecede Terre minérale , qui 
brilloit .comme (i elle avoit été tou- 
te d’argent : elle étoit mêlée d’un fa- 
bleextrémemcnt friable, fc mifedans 
l’eau , elle fe fondoit entièrement. 
Le courant étoit très - fort le long 
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de cette Côte, &il neparoiffoit pa$ 
: 6 l c - fur d’y jetter l’ancre , parce qu’il y 

• — avoit plulieurs rochers cachez fous 

Syn^Mu l’ eau * L’ïde des Etats a des Monta- 
uso. gnes très-hautes, fans arbres & (ans 
verdure , & dont les fommets font 
couverts de neiges; mais elle en a 
de fort bien boifces, & de bonnes, 
terres. Les Vallées font pleines de lys 
de dix à douze pieds de haut ; & les 
rivages de la mer, de rofïers, qui por- 
tent des rofes rouges , qu’ils pouffent 
parmi les écailles d’huitres, dont tout 
le terrein eft couvert , !k qui ont une 
aulne & demie de long , fur un demi 
quartier de large. Les; Hollandois 
ne virent point dans ccttc 10e de bê- 
les fauvages , fi ce n’eft un Ours noir 
ik fort gros; point de moutons, ni 
d’autre bétail, ni même de Canards , 
& de Poules , mais beaucoup d’ Ai- 
gles & de Faucons. 

Il eft certain que ces derniere9 
découvertes font fort éloignées de 
l’Ifle de Màtsumay ou de Mat- 
manska. Or l’Auteur du Journal 
marque expreftément que la Ca- 
pitale du Pays , dont il parle , fe 
nomme Matsmey , d’où je crois. 
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qu’on doit conclure que cette Ville 

' eft la meme , que le Pere de Angelis D ,V l ’ 0 f * 

nomme Matsumay ; & que la dif- 

férence de l’une à l’autre, ne vient s .. n D ^ Ii;; 
que de la prononciation. D’ailleurs 
nous avons vûquele Pere de Ange- 
lis n’a point allure que Matfumay 
fut dans une Ifie , & fi elle eût été 
véritablement dans lifte de Mat- 
manska, qui eft allez petite, il n’y 
auroit eu fur cela aucune contefta- 
tion. Il faut donc dire que l’on n’a 
donné à lifte le nom de Matfumay, 
que parce qu’elle dépend du Sei- 
gneur de la Ville de Matfumay , ou 
Matfmey. Enfin l’Auteur Kollan- 
dois en parlant de cette Ville , dit 
que le Gouverneur , ou le Prince y 
fait fa réfidence , & que les Japon- 
nois nomment ce Seigneur Matfmey 
Sinnadone , qu’il pafte tous les ans 
à la Côte du Japon , nommée Na- 
bo , & que de là il fe rend par terre 
à Jedo , pour faire fon hommage à 
l’Empereur , auquel il préfente beau- 
coup d’argent, des plumes d’oifeaux, 

& quantité de fourrures fines. Cela 
eft alTez conforme ce que nous 
avons dit du Prince de Matfumay , 

C'Y 
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& s’il y a quelque différence dans ce 
que le Pere de Angelis & cet Hol- 
landais rapportent des mœurs & des 
coutumes des Yeffois , c’eft que le 
premier n’a gueres connu que les 
Habitans de la Ville & des environs, 

& que le fécond parle de ceux , qui 4 
en font plus éloignez au Nord, & 
à l’Eft. Nous verrons bientôt que le 
Pere Martini a eu connoiflance d’au- 
tres Peuples d’YelTo , qui reffem- 
fclent encore moins aux uns & aux 
autres. Au refte, l’Auteur du Journal 
du Callricoom, qu’on trouvera tout 
entier à la fin de ce Volume , a tiré 
la meilleure partie de ce qu’il dit , 
<l’un Japonnois nommé Oery, 
qui trafiquoit alors à Matfmcy , & 
qui lui ajouta que le pays , où il 
fe trouvoit , étoit une Ille. Nous 
avons vû que c’étoit le fentiment de 
la plûpart des Japonnois , & les rai- 
fons , qui avoient fait pancher le. 
Pere de Angelis de ce côté-là. 
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§. V. 

# * 

Oppojîtions entre plujieurs Mémoires 

des Hollandois fur ce fujet. S'il y .a 
un paffage entre Tejfo & la Tarta- 
ne. Dernier es découvertes des Japon- 
nois de ce côté-là. Habitans d’Tejfo 
félon les Feres • Martini & Maf- 
fée. 

Cependant s’il étolt vrai, com- Dj c ' 
me les Chinois le prétendent , i6 i0 . ' 
que la Tartarie s’étende trois cent ~ 
lieues vers l’Orient au - delà de Syn Mu, 
la grande Muraille , qui la fépa- 
re de la Chine , il faudroit nécef- 
fairement convenir quelle fait un 
meme Continent avec Ycffo ; mais 
cela ne s’accorde nullement avec ce 
qu’afsûrent le Perc de Angelis & les 
Habitans de Matfumay , plus croya- 
bles , ce femble , que les Chinois , 
fçavoir qu’il y a un bras de Mer en- 
tre ce Pays & la Tartarie; ce qui 
patoît encore fe confirmer par le 
rapport de quelques Hollandois, qui 
firent naufrage fur les Côtes de Co- 
rée , (a) où ils virent une Baleine au 

( a) Voyez le Tome' IV. des Voyages ai* 

Kord . & le IV, Volume de cet Ouvrage. 

C vj 
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dos de laquelle étoit attaché un 
harpon* de Gafcogne , ce quj^leur 
fit juger que cet animal avoit pâlie 
de Spitsberg, par le bras de Mer 
le plus proche du lieu, où il avoit 
été frappé, plutôt que par les Mers 
d’Afrique : & cela s’accorde alfez 
avec ce que nous apprenons des Iti- 
néraires de Mofcovie. Il fiemble fur- 
tout qu’on ne puilfe douter d’un 
palfage entre Spitfberg & la nou- 
velle Zemble , car on afsûre dans les 
Itinéraires , que je viens de citer , 
que les Côtes' de Tartarie ne s’avan- 
cent pas vers le Nord au-delà de 
cette derniere Terre , qu’on avoit 
longtemps prife pour une Ifie , mais- 
qu’au contraire elles déclinent beau- 
coup vers l’Orient , & que la nou- 
velle Zemble efl: contiguë au Pays 
des Tartares Orientaux. On peut 
l’inférer encore des Kiftoires de 1& 
Chine, où l’on voit que ceux, qui 
partent de la grande Muraille , & 
marchent au Nord , peuvent arriver 
à la Mer en quatorze jours. Les ter- 
res de la Tartarie , qui font au-delà * 
du Pays des Samojedes , ont encore , 
ij on en croit quelques Voyageurs 
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des indices du voifinage de !a Mer; 

car plus on avance vers l’Orient , De J- c> 
plus l’air eft doux & modéré, & les — 
Mofcovites ont découvert dans ces c D v e , 

IV J ' , n . . . Syn Mu. 

quartiers- la de grandes Rivières , qui tij 0 , 
leur paroiffoient n’étre pas loin de 
leur embouchure àl’endroit,oùiIs les 
ont découvertes. 

Enfin un Navire Japonnois ayant 
été furpris d’un coup de vent , fut 
jette fur |ps Côtes du Continent 
d’Yeffo, & ceux , qui étoient deflus, 
trouvèrent parmi les Habitans gref- 
fiers & fauvages quelques perfonnes, 
qui avoient des habits de la plus 
* fine foye de la Chine ; d’où ils ju- 
gèrent que ces Peuples avoient com- 
munication avec les Tartares voi- 
fins de ce grand Empire. En 1684. 
un autre Bâtiment Japonnois eut 
ordre d’aller reconnoître ces mêmes 
Côtes : il ne fut que trois mois dans 
fon voyage , & le Capitaine rapporta 
la même choie , que ce que je viens 
de dire ; mais il ajouta qu’entre le 
Japon & l’Ifle d'YcfTo les courans 
portent alternativement à l’Eft & à 
l’Queft , & que derrière cette Ifle il 
n’y en a qu’un, qui porte toujours- 
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au Nord, d’où il concluoit que Ta 
Mer s’étend fort loin de ce côte-là. 
Depuis ce tems-là l'Empereur du Ja- 
pon a encore envoyé un Vaiffeau 
pour cette découverte ; on ne dit pas 
en quelle année ce Bâtiment forcit 
de Jcdo , ou de quelqu’autre Port 
voifin;mais qu’apres avoir beaucoup 
fouft'crc vers les cinquante dégrez , 
ceux qui le montoient, apperçurent 
un très-grand Contine®t , dont ils 
s’approchèrent ; qu’ils y trouvèrent 
un très-bon Port, & qu’ils y paflerent 
l’hy ver. Us n’allerent pas plus loin , & 
à leur retour ils dirent que ce Pays 
s’étendoit beaucoup vers le Nord-’ 
Oueft, & qu’ils croyoient que c’étoit 
l’Amérique. Nous avons vu que le 
D uc de Northumbcrland place l’A- 
mérique à trois cent lieues de la poin- 
te Orientale de fille d Yelfo , & il 
peut bien le faire que le Continent 
d’Yeflo touche à l’Amérique meme 
par le Nord ; mais fi cela efi , c’é- 
toit au Nord-Elt, & non pas au 
Nord-Oueft, que la terre appernuë 
par les Japonnois devoit s’étendre. 
Quoiqu’il en foit, le peu de fuccès 
de ces cntrcprifeS, ou pour mieux 
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dire, le peu de goût des Japonnois - ---- 
pour les voyages de long cours , D I c 6 î' 0 f*‘ 

& pour les decouvertes , a fait en- 

fin prendre aux Monarques du Ja- syn Mu» 
pon la réfolution de ne plus penfer 
a ces Pays inconnus , & il n'y a plus 
d’efpérance de bien éclaircir ce point 
de Géographie, que par lesRuflîens. 

J’ai dit que le Pere Martini parle 
des Habitans d’Ydfo ; cet Hiftorien 
doute,s’ils font dans une If!e,ou dans 
le Continent le plus voifin des Tar- 
tares; car voici ce qu’il en dit dans 
fon u4tlas Sinenjis. » Le Royaume de 
Niulhan efl; aufli dans la Tarta- 
» rie ; c’eft une dépendance de celui 
:» de Niuche & proprement la par- 
3>tie de ce Royaume, qui regarde 
» le Nord - Eli: & le Nord. Les 
» Tartares Yupiens, qui ne font pas 
35 loin de la Mer , font proches dé 
3 j Niulhan .... plus loin il y a une 
35 Terre ferme de grande étendue , 

35 que les Chinois appellent Yeço s . 

35 & qui efl fans doute Ja même 
35 qu’on nomme ordinairement Jes- 
35 s o , dans laquelle ils alsurent qu’if 
35, y a un grand Lac appelle Pe’I 
»Maffée décrit ainfi Jeflo au crin- 
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sa quiéme Livre de Tes Lettres , fur 

® c /* C ' » les Mémoires des Chinois. Il y a 

33 un Pays d’une fort grande cten- 

SynMu. >5 due 5 plein d’hommes fauvages , 
aus^. 33 & cjui touche au Japon du côté 
33 du Nord, (a) éloigné de trois 
33 cent lieuës de Mcaco , ou de deux. 
33 cent cinquante-quatre, félon quel- 
>» ques-uns. Les Habitans y font vê- 
33 tus de peaux , ont le corps tout 
3* velu, la barbe fort grande, & des^ 
33 mouftaches , qu’ils font obligez' 
33 de relever , quand ils veulent boi- 
33 re. Cette Nation aime fort le vin , 
33 elle eft belliqueufe & redoutable 
33 aux Japonnois , ils lavent leurs 
33playes avec de Peau falée, tk c’efl 
33 le feul remede , qu’ils y appliquent, 
33 On dit qu’ils portent fur leur poi- 
33 trine une plaque de cuivre pour fe 
33 garantir des flèches de leurs En- 
33 nemis, & que les plus riches d’en- 
33 tre les Tarrares en portent aulli, 
3> Ils attachent leur Epée à leur tête, 
33 & la poignée pend fur leurs épau- 
33 les. Us n’ont point d’autre culte 
» religieux, que celui d’adorer le 

O) C’étoit alors l’opinion la plus cora» 
«ru ne. 
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» Ciel .... Quelques-uns doutent , 

?5 fi leur Pays eft une Ifle , ou un D jJ 10 c ‘ 

i> Continent : fi nous en voulons 

« 35 croire les Chinois, c’efi: venta- syn\fu, 
ssblement une partie delaTarta- 
53 rie dcferte , ciui tient à Niulhan 
53 & aux Yupiens avec qui elle fait 
53 un même Continent . , . . On voit 
53 aullî par les Mémoires des Chinois- 
53 que par de-là le Pays de Lfao- 
53 tung il y a des Terres au Nord- 
-53 Eft, vers le Continent, qui ont fixr 
53 mille fiades, c’eft-à- dire , près de 
33 vingt- quatre dégrez, par où l’on 
53 voit qu’il y a de très-grandes éten- 
» ducs de Pays jufqu’au Détroit d’A- 
35 nian , qui doit être proche de Qui- 
35 vira. Je n’oferois pourtant afsurer 
5? que ce Détroit exifte. 

J’ai cru devoir mettre ici de 
fuite tout ce qui regarde le Pays 
d'Yeiïb, parce que je ne trouve plus 
rien de ce qui le regarde, ni les Chré- 
tiens , qu’on y avoit faits dans les 

Relations des années fiiivantes, fi ce 

\ # * 

n’efl: que les Peres de Angelis & Car- 
vailho y firent plufieurs voyages, & 
que tant qu’il y eut des Millionnai- 
res au Nord du Japon , on ne celfa 
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point de vifiter les Exilez de Tfuga- - 

D x6io?’ ru , & de leur porter les aumônes 

* que î’Evcque , quoique réfidant à 

Sy? m u Macao , & les Chrétiens les plus ah , 
2 *So. fez leur faifoient tenir. Il y avoit 
une vraye émulation entre les Ou- 
vriers Evangéliques pour être char- 
gez de cette vifite. Les dangers & les 
fatigues , qu’on y avoit à efïuyer , 
étoient extrêmes , mais on en étoit 
bien dédommagé par la vûë de ces 
faints Pénirens , qui foûtenoient 
la qualité de Confelfeurs de Jelus- 
Chrift, par tout ce que la plus héroï- 
que vertu peut opérer dans de gran- 
des âmes. On voyoit des perfonnes 
élevées dans l’opulence, des Femmes 
délicatement nourries , des Enfans 
& des Vieillards caducs., à qui la 
ferveur infpiroit une force , que le 
plus bel âge ne donne pas toujours; 
des Courtifans & des Guerriers , qui 
n’avoient ccmfervé de leur premier 
état, que la noblelfe des fentimens , 
qu’ils fçavoiçnt parfaitement allier 
avec l’humilité & l’abnégation , que 
preferit l'Evangile ; tous occupez 
fans relâche , ou à bénir , & remer- 
cier le Seigneur de leur avoir fait 
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part de fa Croix , ou à fertilifer par Dc f ^ 
un travail opiniâtre une terre fauva- isio. 
ge & flérile, plutôt pour avoir de Dc ~ 
quoi prolonger leurs foufrrances , Syn Mir. 
que pour fc procurer de quoi fe cpn- 
ferver la vie. 

§. VI. 

Les Japonnois font un Etablijfcmcnt à 
l’JJle Formofe. Industrie des HolLin - 
dois pour s'y établir . Les Japonnois 
V abandonnent. La perfécution fe ra- 
lentit un peu. Le Pape avance le Ju- 
bilé de l'Année fainte de trois ans en 
faveur des Japonnois . Il eft publié 
par tout le Japon. Un Apoflat publie 
un Libelle diffamatoire contre les 
Miffionnaires. Conduite modérée de 
quelques Princes Idolâtres. Prife du 
Pere Sébafticn Kimura. Belle aélior. 
de fon Catécbijle. 

Vers ccjnême tems , c’eft-à-dire , 
fur la fin de l’année 1 620. une Efca- 
dre Japonnoifc aborda à rifle For- 
mofe. Celui, qui la commandoit , * 
trouva le Pays tout-à-fait à fon gré * 

& propre à y établir une Colonie. Il 
réfolut de s’eçi emparer, y laifla une 
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60 Histoire 
partie de Tes gens , & leur ordonna 
de prendre toutes les connoiiVances 
néceiTaires à l’exécution de Ion del- 
lein. Peu de tems après un Navire 
Hollandois, qui alloit au Japon 
ou en revenoit, fut jette par la tem- 
pête au meme lieu ; le Capitaine y 
trouva les Japonnois fort peu en 
état de lui réfifter, mais il nctoit 
pas de l’intérêt de fa Nation de fc 
brouiller avec ces Inflrlaires : cepen- * 
dantla beauté du Pays le tenta, & 
plus encore l’avantage de fa fitua- 
tion pour le commerce entre la Chi- 
ne , le Japon ., les Philippines , les 
Mol tiques , & les Indes. Il prétexta 
ic befoin , qu’ifavoit de faire de i eau , 

& de radouber fon Navire , pour 
avoir la liberté d’y faire quelque fé- 
jour j en ayant obtenu la permiiiion, 
quelques Hollandois pénétrèrent af 
lèz avant dans l’IOe, & de retour à 
leur NaHre, ils augmentèrent en- 
core l’envie , qu’avoit ié*Capitaine, 
d’y faire un Etablilfement. Il pria 
donc les Japonnois de fouffrir qu’il 
bâtît une Maifon à l’entrée du Port* 
afin que leurs Vaiffeaux, qui trafi- 
queroient au Japon , pufîent y trou- 
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ver des rafraîchiffemens. — . 

Les Japonnois le réfutèrent d’a- Dc J* Ci 
bord , mais ils fe Jaiffcrcnr enfin ga- — 1_ 
gner par cet artifice. Le Capitaine s 
Hollandois leur fit la meme propo- ^Sc!' 
ftfion, qu’avoient faite autrefois aux 
Afriquains les Tyriens, qui bâtirent 
Carthage, c’eft-à-dire , qu’il leur 
demanda autant de terrein feule- 
ment, qu’en pouvoit enfermer le cuir 
d’un Bœuf : on le lui accorda , & 
ayant coupé le ciér en petites lan- 
nieres , il en enferma un aitèz grand 
efpace ries Japonnois furent un peu 
choquez de cette efpece de fuper- 
cherie , mais Je tour leur parut in- 
génieux, & ils confentirent que les 
Hollandois bâriffent une lVÎaifon. 

Cette Maifon devint bientôt un # 
Fort , qui rie fut pourtant achevé 
qu’en 163 4. car on y voit encore 
aujourd’hui fur la porte cette inf- 
c union : ZrUndj Qif.el J <>3 4. Ce 
polie les rcn doit Maîtres de la feule 
entrée du Fort , par où les plus gros 
Navires pouvaient palier, & foit . 
pour cette raifon , foit pour quel- 
qu’autre, qu’on n’a point fçuë, les 
Japonnois fe dégoûtèrent bientôt 
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, de rifle Formofe , & l’abandonne- 

e. ren r. Les Hollandois l’ont polfédée 

fl. en bonne partie aflezlongtems, mais 

Dc ils en ont enfin été chaffez par les 

Syn Mu . 1 

,,80. Chinois. ^ , ■ 

. Cependant la perfécution conti- 
nuoit dans le Ximo , mais avec moins 
de vivacité que dans le commence- 
ment : on y donnoit de tems en tems 
quelque relâche aux Fidèles, & les 
Millionnaires en profitoient, pour fe 
tranfporter plus #aifément partout , 
où les befoins de leur troupeau les 
appeîloicnt. Le Pere Matthieu de 
Couros étoit toujours Provincial 
des Jéfuites , & Adminiftrateur de 
l'Evêché , il ne fe pouvoit rien ajou- 
ter à fa vigilance , pour ne point laif- 
• 1èr fans Pafteurs les lieux , où leur 
préfence étoit plus ncceflaire , & lui- 
même fe trouvoit partout. Il reçut 
alors , malgré la diligence des Gou- 
verneurs & de fes Emilfaires , un ren- 
fort confîdérable d’Ouvricrs Apof- 
toliques , & il les diflribua aux Egli- 
4 lès , qui les lui demandèrent. Le Pere 
Chriftophe Ferreira étoit dans le 
Firando , où il avoit inlpiré aux Fi- 
dèles de ce Royaume uae li graadç 


Oigitized-by Googl< 


du Japon, Livre XV. 6$ 

réfolutiôn, que le Roi aima mieux-les . 

laillèr en repos, que de les inquié- Dc 1* c * 

ter, au hazard de n erre pas obéi, ou 

d'être obligé de le défaire de fes s D ^ c 
meilleurs Sujets. Le Pere Sixte To- 
cuun & le Pere Julien de Nacaura , 
l’un dans leSaxuma, 5c l’autre dans 
le Buygen & le Chicungo , foûte- 
noient aulîimerveilleuiement la fer- 
veur des'Fidéles. Dans le mémeteras 
le Pere Benoît Fernandez vilîtoit 
toutes les Provinces de la Tenfe ; il 
palfa enfuite à Surunga, puis à Je- 
do , & eut partout la confolation de 
trouver des Chrétiens , qui foupi- 
roient après le Martyre. 

IJ y a bien de l’apparence que ce 
qui procuroit à cette Eglife le re- 
pos , dont elle joüilfoit , étoit le 
grand nombre de Millionnaires , 
qui étoient dans les Priions , & la 
prudence des autres , qui fe com- 
portoient detclle manière, qu’on le 
flatta fans doute 'à la Cour de Jedo, 
qu’il n’en reftoit plus aucun dans le 
Japon. Mais ons’attendoit bien que, 
ce calme ne durcroit pas, & l’on 
profitoitde la Trêve, pour le difpo- 
à foûtenir de nouveaux comba^, 

% 

\. 
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Rien n’y contribua davantage que la 

î>e T- c. publication d’une Bulle du Pape 
Paul V. dattée de l’année 1617. & 

^ De q U i arriva au Japon le vingtième 
d’Aoûtiézo.elle étoitaccompagnée 
d’un fort beau Bref de Sa Sainteté 
aux Fidèles du Japon , en faveur de 
qui le Saint Pere avançoit de trois 
ans le Jubilé de l’Année Sainte 1625, 
Cette attention du Vicaire- de Je- 
Pus- Chrift à fournir à ces Fidèles per- 
fécutez les armes fpirituejlcs ; dont 
ils avoient un fi prelfant befoin ; les 
éloges qu’il donnoit à toute cette 
Eglife , dont la iainteté jettoit un fi 
grand éclat dans toutes les Parties 
du Monde ; les exhortations tendres 
& paternelles , qu’il joignoit à fes 
loiianges ; tout cela infpira à cette 
Chrétienté un redoublement d’ar- 
deur pour le Martyre. Renouveliez , 
pour ainfi dire, dans le fang de 
l’Homme-Dieu , dont les mérites 
leur étoient appliquez avec tant de 
p ro fuit on , ils ne foupirerent plus 
qu’après le moment de répandre le 
leur pour la défenfe de fon faint 
Nom y & l’on peut dire qu’en leur 
permettant de puifer avant tous les 

autres * 
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mitres à la fource des grâces , le Pe- 
re commun travailla pour l’inté- 
rêt de tout le troupeau ; tant de mil- 
liers de Martyrs , cjui les années fui- 
vantes arroferent le Japon de leur 
làng , ayant confidérablement grofli 
les Tréfors de l’Eglife. 

On fut d’abord allez embaraiïe 
à trouver les moyens de faire fça- 
voir aux Fidèles difperfez dahs tou- 
tes les parties de l’Empire , ce qu’ils 
dévoient faire pour profiter de la 
libéralité du Saint Pere ; quelques 
Jéluites Japonnois, aufquels il étoic 
moins difficile de fe déguifer, choi- 
frent les endroits , où la recherche 
fe faifoit avec plus de rigueur , 8c 
le Pere Jacques Yuki eut le courage 
de publier le Jubilé à Méaco , !L 
Ozaca , dans toutes les Provinces 
circonvoifines , à Surunga , 8c meme 
dans Jedo.Le Pere Fernandez avoit 
été oblige de fortir depuis peu de 
cette Capitale, où il commençoit à 
être trop connu , pour y être en sû- 
reté ; il étoit paffé delà jufqu’à l’ex- 
trémité du Quanto , où il eut la 
confolation d’établir la Foi dans plu- 
sieurs Villes , qui n’avoiçnt point en- 
Zme VU D 
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— eore vû de Millionnaires ; il y fît 

D /<Jo? d’illuftres & de nombreufcs Con- 

verfîons. Il entra enfuite dans le 

Syn^Mu. R°y aume de Canga , où il baptifa 
4180. un proche Parent de l’Empereur , 
qui fe trouva pour lors à CanazA- 
va , Capitale de cet Etat. 

Ce que les Millionnaires ne pou- 
voient pas toujours faire par eux~ 
mémes , ni par leurs Catéchifles , 
ils le failoient par des Livres de 
pieté , qu’ils avoient compofez , au 
traduits en Japonnois , & dont ils 
avoient loin que les Fidèles fullènt 
bien fournis. Les Ennemis de l’E- 
vangile crurent ce moyen de gagner 
les Peuples à Jefus - Chrift , fi im- 
manquable , qu’ils réfolurent de le 
mettre aufli en ufage , pour les ra- 
mener au culte de leurs Dieux. Un 
Scélérat , nommé Fabien, double- 
ment Apoftat , qui avoir rendu de 
grands fervices à la Religion , mais 
qu’une Femme avoit perverti , com- 
pofa un Ecrit , qu’il fit courir , & 
dans lequel il prétendoit prouver 
que les Millionnaires n’avoient point 
d’autre but , en répandant leur Doc- 
trine , que de faciliter au Roi d‘E£- 
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pagne la Conquête du Japon; ce — ... . 
«qu’il appuyoit du témoignage des 

Anglois & des Hollandois , d’autant 1, 

plus croyables , difoit-il , qu’ils é- n D ^ ru . 
toient de la même Religion , que **$ 0 , 
les Efpagnols. Mais on avoit répon- 
du déjà plus d’une fois à cette ca- 
lomnie , dont nous avons vû que 
les Hérétiques n’étoient pas les pre- 
miers auteurs , & l’Ouvrage de Fa- 
bien ne produifit pas l’effet , qu’il 
s’en étoit promis. 

LeFiunga, où Suchendono ré- 
gnoù encore , avoit beaucoup de 
Chrétiens , mais l’exemple de ceux 
d’Arima empêchoit ce Prince de les 
pouffer à bout : d’ailleurs il n’avoit 
plus Safioye , pour l’engager dans 
des éclats , qui n’étoient point de 
fon caraftere. Il falloit néanmoins , 
pour ne pas s’attirer des affaires de 
la part de la Cour Impériale , don- 
ner quelques preuves , qu’on ne to- 
léroit point dans fes Etats une Reli- 
gion fi hautement proferire ; mais 
tout fe termina à quelques Banniffe- 
mens, & à quelques confifcations de 
biens. Le Succeffeur de Safioye au 
Royaume d’Arima, dont je ne trou* 

' ' Dij 
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. ve nulle part le nom , effimoit 

D' J- c - Chrétiens , & les lailfoit allez tran^- 

1 cjuiles. Il en reçut de grands 

thés . qui l’obliaerent à fair< 
izSa. ques éxecutions ; mais il 

bientôt , & reprit là première con- 
duite. Gonzoco agilfoit plus effica- 
cement , parce qu’il étoit éclairé de 
plus près; mais les fréqucns avis , & 
les menaces , qu’il avoit à elïuyer 
toutes les fois , qu’il alloit à la Cour , 
donnent lieu de croire qu’il ne haïf- 
foit pas le Chriffianifme , ou qu’il 
n etoit pas naturellement cruel. 

Il y avoit longtems qu’il cher— 
choit le Pere Sébaftien Kimura , 
qui n’en étoit pas moins ardent à 
courir au plus fort du péril. Il fut 
enfin arrêté le troifiéme de Juin 
1621. chez un Coréen , nommé An- 
toine C0R1 , zcld Chrétien , & ils 
furent trahis par une jeune Efclave 
Coréenne , à qui Antoine avoit don- 
laé la liberté. On les lia d’abord , & 
on leur joignit un jeune homme , qui 
s’étoit rencontré là par hazard , & 
qu’on prit pour le Catéchifte du Pe- 
re. Comme on les conduifoit chez 
Je Gouverneur , un Gentilhomme 


repro- 
: quel- 
le lafla 
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du Royaume de Fingo , nommé 
Thomas Acatoxi , âgé de cin- 
quante ans , courut après eux , & 
dit aux Gardes qu’ils s etoient mé- 
pris , & que c’étoit lui , qui étoit 
le Catéchifte duPere Kimura. Il di- 
foit vrai : depuis la mort du Roi 
Auguftin Tfucamidono , à la Cour 
«duquel il avoit été élevé , & _do 4 t 
la dilgrace avoit ruine ia fortu- 
ne , ayant été dépouillé de tous 
les biens , il s’étoit retiré à Nanga- 
zaqui , où il s’occupoit tout entier 1 
procurer le falut des amcs , dans l’ef- 
pérance d’ètre reçu dans la Compa- 
gnie de Jcfus. En i 6 1 1 . il fut ban- 
ni , & palfa aux Philippines ; mais 
il retourna peu de tems après au 
Japon , & s’attacha au Pere Kimu- 
ra, qu’il fuivoit partout. Il voulut le 
fuivre jufques dans la prifon , & re- 
préfentafon droit à ceux, qui avoient 
laili le Millionnaire : ils le crurent fur 
fa parole , & le mirent à la place 
du jeune homme , qui s’étoit laifTé 
prendre fans dire mot , & qui fut 
délié & renvoyé libre. 

Les Prifonniers furent d’abord 
préfentez à Gonzoco ? & le Pere 

D iij 
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Kimura voulut paroître devant c* 
Gouverneur avec Ton Habit de Re- 
ligion. Il fut beaucoup interrogé 
fur- les lieux s où fe retiraient les Pré- 
dicateurs de l’Evangile ; mais Gon- 
zoco eut beau le menacer , il n’en 
put rien tirer fur cet article : enfin 
il l’envoya avec fon fidèle Catéchi- 
ïm dans la Prifon de Suzuta. L a- 
première chofe , que fit Acafoxi en 
arrivant à Suzuta , fut de demander 
l’Habit de la Compagnie , & il l’ob- 
tint du Pere Spteola , qui avoit déjà 
fait la même grâce à quatre jeunes, 
gens , dont nous parlerons dans la 
fuite, La prife du Pere Kimura fut 
fuivie de fanglantes Exécutions , 
mais elles n’étoient que le prélude 1 
de ce qui arriva Pannée fuivante- 
1 6z 1 . à l’occafion , que je vais dire* 
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§. VII. 

Deux ReligicMc allant ait Japon font 
pris par dn Hollandois , & deferet, 
au Roi de Firando. Ils ne conviennent 
point de ce qu'ils font , & l on fait 
venir des Religieux Prifinniers de 
divers Ordres > pour tes convaincre. 
Ce qui fe pajfe en cette occafion en- 
tre le Pere S pinot a & des Anglois. 
Le Mijfionnaire tache en vain de 
convertir Feii~o. Il engage un aes 
deux Religieux a fe déclarer . Entre - 
prife du Pere Coltado , pour fauvet 
Vautre , & ce qui en arrive. 

Un Gentilhomme Japonnois , 
nommé Joachim FirAYAMA , qui 
avoit paiTé aux Philippines avec la 
Famille , & s’étoit établi il Manile , 
eut envie de revoir encore une fois 
fa Patrie , ou peut-être y fut-il ap- 
pelle par quelque intérêt particulier. 
Il fretta un petit Navire , fur lequel 
il ne voulut admettre , que des Chré- 
tiens , & il y reçut deux Religieux , 
qui attendoient avec une exrême im- 
patience une commodité pour aller 
atl Japon. L’un étoit un Pere Au* 
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guflin, nommé Pierre de ZugniCÀ, 

De J- c l'autre s’appelloit lePere Louis Flo- 
■J/liV- Rez , & il étoit de l’Ordre de Saint 
Dominique : le premie^étoit Efpa- 
gnol , & le fécond Flamand ; tous 
deux le déguifcrent en Marchands. 
UneTempéte, qu’ils eiruycrent à la 
hauteur de Macao , les obligea d’en- 
lier dans ce Port , d’où étant partis 
au mois d’Acût 1620. ils furent 
jencontrez entre l’Ifle Formofe & la 
v Chine, par un Navire Hollandois , 
d’autres difent Anglois , qui fe nom- 
jnoit Y Elisabeth. La partie n’étoit 
pas égale, & le Bâtiment Japon- 
ais , dont l’Equipage , y compris 
2 es Pafîagers,, n’étoit que de dix 
perfonnes , fut bientôt contraint de 
iè rendre. Tous furent dépouillez & 
'vifïtez ; & en examinant les hardes 


des deux Religieux , on trouva leurs 
habits , & jufqu a leurs Patentes. 
Cette découverte fit d’autant plus de 
plaifir aux Hollandois , quelle leur 
Tournifldit un prétexte platifible , 
pour colorer leur brigandage , de 
pour retenir le Bâtiment , que fans 
cela ils fe feroient contentez de pii- 
Jer. Ils s’en faifirent donc , & le con- 
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dùifirent à Firarfdcw Le Capitaine — — — 
donna aullitotavisauRoi, .qu’ayant 

rencontré un Navire Japonnois , fur 

lequel il fçavoit que deux Religieux Sy ^ u> 
partis des Philippines étoient em- i»*»* 
barquez , il l’avoit cru armé contre 
les intérêts de Sa Majefté Impériale , 

& s’en étoit emparé. 

Sur la parole de 1 Hérétique , le 
Capitaine Firayama & tous fes gens 
furent mis en prifon ; mais les deux 
Religieux étoient déguilèz: ils nioient 
conftamment qu’ils fulfent autre 
chofe , que ce qu’ils paroilfoient , Sc 
ils foutenoient que rien ne leur ap- 
partenoit de ce qu’on avoit trouvé 
dans le Navire. Ils crurent apparem- 
ment pouvoir en ufer ainfi", pour 
tirer d’affaire un honnête homme , 
qui les avoit obligez , & tout un 
Équipage, dont on leur reproche- 
roit la perte ; outre qu’ils ne pou- 
voient clouter que , s’ils étoient dé- 
couverts, il ne s’élevât une nouvelle 
bourrafque contre la Religion. Le 
Roi de Firando & le Gouverneur de 
Nangazaqui fe trouvoiont affez em- 
baralfez ; le parti , qu’ils prirent , 
fïit d’informer la Cour de ce qui 

D v 
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»■ ■ ■ étoit arrivé , & ^en attendant la r£- 
P on ^ e d e l’Empereur, les deux Re- 

■ ligieux furent laiffez à la garde des. 

Synttu. Hollandois, qui ne les traitèrent pas. 
bien. La réponfè fut une année en- 
tière à venir de Jedo : elle vint en- 
fin , & elle portoit qu’on feroit for- 
tir de la prifon de Suzuta un Reli- 
gieux de chaque Ordre , pour être 
envoyé à Firando , & confronté 
avec les deux Accufez. 

Sur cet ordre , le vingt-troifiéme 
de Novembre 162, 1. le Pere Char- 
les Spinola Jéfuite , le Pere Fran- 
çois de Moralez Dominicain , & le- 
Pere Pierre d’Avila Francifcain * 
partirent pour Firando avec le Prê- 
tre Apoftat Pierre Antoine , qui 
avoit été remis en- prifon , je ne fçaiT 
pour quel fujet. Gonzoco dit u& 
jour au Pere Spinola qu’on le foup- 
çonnoit d’être encore Chrétien ? 
mais quelques Lettres, que le Saint 
Homme reçut en même tems , don— 
nent lieu de croire que ce Malheu- 
reux étoit l’Efpion du Gouverneur „ 
& qu’il n’avoit été renvoyé dans la 
prifon, que pour tâcher de tirer des 
ÆÆÜRonnaires , qui y étoient , quel- 
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ques lumières fur les lieux , où fe re- — — 
tiroient leurs Confrères. Ce qui eft 

certain , c’eft qu’aufiitôt après fon 

arrivée à Firando , il adora publi- s>n mu. 
quement les Idoles, ce qu’il n’avoit ^81. 
point encore fait jufques-là. Il fou- 
tint enlùite devant le Roi & le Gou- 
verneur de Nangazaqui , que le Pere 
,de Zugnica étoit Prêtre & Reli- 
gieux, & qu’il le fçavoit de quel- 
ques-uns des Prifonniersde Suzüta; 
ce qui étoit vrai. Après une démar- 
che fi peu équivoque , Pierre An- 
toine fut mis en liberté , & par l’ar- 
deur , qu’il fit paroître dans la re- 
cherche des Chrétiens , il ne jufti- 
fia que trop les foupçons , que les 
Millionnaires avoient eus de fa per- 
fidie. 

Les trois Religieux , qui Favoient 
accompagné à Firando , furent d’a- 
bord citez à comparoître devant les- 
Commilfaires de l’Empereur , dont 
les premiers étoient le Roi de Firan- 
do & le Gouverneur de Nangaza- 
qui. Ils loutinrent devant ce Tribu- 
nal toute la dignité de leur Carac-r 
tere , & par leur prudence ils élude- 7 
rejat tous les artifices , qui furent 
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mis en ufage pour les obliger à par- 

^ er * ^ ur q u °i l’Apoftat Jean Feizo , 

— qui étoit préfent à l’Interrogatoire 

Syn Mu. en qualité de Lieutenant du Gou- 
izSi. verneur deNangazaqui, s’étant avi- 
fé de dire qu’il ne comprenoit pas 
comment des Chrétiens & des Prê- 
tres pouvoient allier la Feinte & le. 
déguifement avec les grands Princi- 
pes de leur Morale , qu’ils faifoient* 
tant valoir ; un Anglois ajouta que 
dans Ton Pays c’étoit allez la ma- 
niéré des Miniftres de la Religion. 
Romaine. Le Pere Spinola ne put 
fouffrir cette calomnie , & adreffant 
d’abord la parole à Feizo il lui dit 
qu’il y avoir bien de la différence 
entre nier fa Foi , & cacher fa Pro- 
fellion ; que le premier étoit tou- 
jours une horrible infidélité , mais 
que le fécond n’étoit défendu par 
aucune Loi, & pouvoit en certaines 
rencontres ctre regardé avec juftice 
comme un a&e de prudence. Il fe 
tourna enfuite vers l’Anglois, & lui 
foutint que, fi les Prêtres de la Com- 
munion de Rome ne fe donnoient 
pas publiquement pour ce qu’ils é- 
toient j dans la crainte de. fe. met- 
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tre par cette déclaration absolument 

hors d’état de faire aucun fruit , ils 

ne le nioient pas , quand on les - 

mterrogeoit juridiquement iur ce s Mu# _ 
point : que lui-méme avoit été en uSt- 
Angleterre ( a ) , & qu’il s’y étoit dé- 
claré Prêtre & Jéfuite ; qu’on fça- 
voit alfez que plufieurs de lès Frè- 
res en avoient u le de même , & qu’iL 
leur en avoit coûté la vie ; puis s’a- 
drelfant au Roi de Firando : » Sei- 
» gneur , lui dit-il , rendez - nous> 

» juftice , avons- nous accoutumé- 
» de feindre en pareil cas, & avons - 
33 nous inftruit les Japtmnois à le 
33 faire > , 

Ce dilcours contenta fort tout le 
inonde , mais le trille état , où ce. 
Religieux & fes deux Compagnons 
étoient réduits , toucha jufqu’aux 
Ennemis de la Religion. Ce fut fur- 
tout pour les Hérétiques d’Europe, 
un fpedacle bien frappant , que la 
vue d’un Homme de ce nom , le 
Fils unique d’un des premiers Offi- 

(a) Le Pere Spinola & le Pere Jerome de 
Angelis allant au Japon , Eurent pris par un 
Bâtiment Anglois , qui fes mena en Angle- 
terre ; où Us furent quelque tems.Pri(onmcrs. 
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— ciersde l’Empereur d’Allemagne^), 
B I e / l ' I c ' & le fang de rant de Héros , dans la 

pofture d’un Criminel , avec une 

SynMii. P eau livide collée fur les os , les fers 
**si. aux pieds & aux mains , couvert 
d’une Soutane toute- percée , 8c qui 
pourriffoit depuis fi Iongtems dans, 
une prifion , dont on n’auroit pas 
voulu faire une Ecurie pour des. 
Chevaux. Gonzoco fentit lui- meme 
qu’il y avoit de l’inhumanité dans ce 
traitement , & il donna ordre que les- 
Prifonniers ne manquaient pas du. 
néceffaire. Il fut obéi' , mais cela 
n’empécha point que le Pere Spino- 
Ta , qui depuis fon départ de Suzu- 
ta avoit prefque toujours eu la tête 
nuë , expofée à toutes les injures de 
Pair, dans la plus rigoureufe faifort 
dé l’année , ne retournât à fa Prifon 
avec un Cataire , dont il penfa être 
étouffé. 

Avant que de partir de Firaudo , 
il entreprit deux choies bien digneç. 
de fon zele, mais qui ne lui réiifli-' 
sent pas également. Il chercha l’oc- 

(a) Le Pere Spit^pla étoit Fils d’O&ave- 
Spjiola, Comte de T a s s a r o i e , Grand: 
£cuyer ScFavoû de l’Empereur Rodolphe il.. 
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cafion de parler en particulier à Fei — . 

20 , & l'avant trouvée , il n’omit riea’ Dc Jf c * 

de tout ce qu 11 put imaginer de rai 

fbns& de motifs , pour remplir le Svi f^ Iu , 
cœur de ce malheureux Apoftat de i*s u. 
la frayeur des Jugemens de Dieu- 
Ce fut en vain : Feizo étoit parvenu- 
à cet état d’endurciffement , où l’on 
n’écoute plus la grâce , & où elle ne 
fait plus d’impreflioft. On afsûre 
même que le Gouverneur ayant per- 
* mis à quelques Portugais de foula- 
ger les Religieux Prifonniers , fort 
Lieutenant rendit cette permiflîon 
prefque inutile , quoique Loiiis. 
Martinez de Figuere®o fe fut 
mis à genoux devant lui , pour le- 
fléchir ; ce qui fait voir qu’un Infi- 
dèle peut avoir de la probité & div 
fèntiment , mais que rarement ua 
Renégat eft un honnête homme. 

Le Pere Spinola fut plus heureinr 
dans une fécondé Entrcprife, qu’il:' 
n’avoit pas moins à cœur , que la- 
première ; H n’étoit pas content de 
là conduite des deux Religieux 9 qui 
avoiern été l’occafion de fon voya^- 
ge à Firando ; & parce que les in-, 
dices étaient beaucoup plus fort* 
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* 7 contre le Pere de Zugnica , & que 

7/i’r.' ce bon Pere s’étoit imprudemment 

* ouvert à des Anglois , aufquels il 

Syn Mt*. depuis confronté, le Saint Hom- 
*iSi. me lui dit qu’il étoit tems de lever 
le Icandale , que commençoit à cail- 
ler parmi les Fidèles la dillimula- 
tion t où lui & le Pere Florez perlif- 
toient encore ; il ajouta qu’ils le flat- 
toient envain l’un & l’autre d’ëtre 
jamais relâchez , & de pouvoir fau- 
ver la vie à ceux , qui les avoient 
amenez au Japon. Il n’en falloit pas 
tant pour déterminer un homme > 
qui dans le fond n’afpiroit qu a li- 
gner fa Foi de fon fang : il donna 
fa déclaration par écrit , & protefta 
que la leule conlîdération du Capi- 
taine Firayama & de fon Equipage 
l’avojt empéché de le faire plutôt. 
Sur le champ il fut envoyé en pri- 
fen dans l’Ifle d’iQuiNOXiMA , & 
l’on commença aulli à inflruire le 
Procès du Capitaine & de tous les 
gens. Quant au Pere Florez , com - 
, me il n’y avoir aucune preuve con- 
tre lui , & qu’il ne s’étoit pas cou- 
pé , on le remit entre les mains des 
Hollandois , qui le traitèrent esco- 
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re plus durement qu’auparavant , — - — 

F . . , 1 F, De 1. C- 

mais qui le gardèrent mal. u , ir . 

En effet il y avoir à peine trois 

mois qu’il étoit de retour dans leur Syn £ Tlu 
Comptoir de Firando , lorfque le 
Pere Diego Collado Ton Confrère » 
craignant tout pour lui de la fureur 
de ces Hérétiques, forma ledeffein 
de le leur enlever. Il communiqua 
Ton projet à un Chrétien qui l’ap- 
prouva , & s’offrit même à y entrer. 

Le Pere accepta fon off re, partit avec 
lui & trois autres Japonnois de 
Nangazaqui , fur une Barque , & ar- 
riva fans être reconnu à Firando. 

Il ne voulut pourtant point paroî- 
tre dans lu lieu , où le Pere Florez 
étoit gardé j. mais le Chrétien, qui. 
avoit voulu . l’accompagner , ayant 
trouvé le moyen de parler au Pri- 
fonnier fans témoins , prit avec lui. 
des mefures pour fon évafion. Elles 
fe trouvèrent juftes, JeReligieux cap- 
tif à la faveur des tcnebres gagna 
la Barque , qui étoit moiiillée dans 
un endroit écarté , & qui reprit auf- 
fitôt à force de rames la route de 
Nangazaqui. 

A peine étoit-il embarqué , qu’a» 
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s’apperçnt à Firando de fa fuite; Tes 
Hollandois en donnèrent auditât 
avis au Roi , qui fans perdre de 
tems fît courir après lui & comme 
la Barque étoit beaucoup plus forte 
de Rameurs, que celle du Million- 
naire, il fut bientôt arrêté. Le Pere 
Collado avoir pris les devants fur 
une autre Chaloupe : dès qu’il eut 
appris ce qui étoit arrivé à fon Con- 
frère , il fe fauva à terre & s’enfonça 
dans lepaifl'eur d’un bois. Le Pere 
Fierez , après avoir été fort mal- 
traité par les Soldats , qui le repri- 
rent , fut ramené triomphamment 
à Firando , où les Hollandois firent 
éclater leur joye par une 'décharge 
de toute leurArtillerie. Ce Religieux 
ne voyant plus alors aucune efpéran- 
ce d’échapper, fe déclara enfin , 8c 
les Hollandois le refferrerenc plus 
étroitement que jamais. 


CW 
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Ordres donnez^par V Empereur au Gou- 
verneur de Nangaz^aqui. Martyre des 
deux Religieux , dont il a été parlé 
dans le paragraphe précédent , & de 
tout r Equipage du Navire , qui les 
avoit conduits au Japon . Ferveur des 
Prifonniers de Nangaz~aqui. Belle 
réponfe d y un Catéchijle a Gonz*oco. 

D autre part l’Empereur informé r“‘ ‘ 

de l’entrcprife du Pere Collado , iVn. 
entra dans une grande colere ; on — — — 
avoit, dit-on, perfuadc au Prince que syn Mu. 
le Pere de Zugnica , qui étoit .d’une 
des meilleures familles d’i\ndaloulîe, 

& fis du Marquis de VillàmAnri- 
Que , autrefois Viceroi du Mexique, 
étoit un Fils naturel du Roi d’Efpa- 
gue , & qu’il venoic fe mettre à la 
tête des Chrétiens, pour ranger le 
Japon fous l’obéïïfance de ce Prin- 
ce ; il ne fut pas difficile ap*ès Cela à 
ceux , qui avoient interet à fomen- 
ter les foupçons, de lui faire regar- 
der l’enlevement du Per# Flore» 
comme un coup d’elfai de gens » 

€jui n’en demeureraient pas là,. fi 
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— on les laiiïoit faire : il appella luf 

i C / u C l’heure Gonzoco , qui le trouvoit 

pour lors à la Cour , lui reprocha 

Sy n M Ul c I ue tous ces défordres é'toient le 
• fruit de fa négligence à frire exécu- 
ter fes Edits, lui commanda de fe 
rendre en diligence à Ion Gouver- 
nement , de faire mourir tous les 
Prifonniers de Firando, de Suzu- 
ta & de Nangazaqui , & lui ajoû- 
ta que , lî déformais il recevoir la 
«moindre plainte au fujet des Chré- 
tiens , il ieroit la première viétime , 
qu’il facrifieroit il fa jufte indigna- 
tion. 

Le Gouverneur ayant reçu ces 
ordres, partit fans délai , & à fon ar- 
rivée dans le Ximo il fit publier 
1 Arrêt de mort , que l’Empereur 
avoir porté lui-méme contre le Ca- 
pitaine Firayama, fon Equipage* 
& les deux Religieux , qu’il avoit 
amenez au Japon; le Capitaine & 
les deux ^liflionnaires étoient con- 
damnez au feu , & l’Equipage à 
avoir la'tete tranchée. L’Exécution 
fuiyit d^près, & fe fit à Nangaza- 
qui le dixiéme d’Aout i 61 2. près 
au lieu , où les premiers Martyrs 
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avoient été crucifiez en 1597. fous 
le régné de Tayco-Sama. On offrit 
la vie à tous, s’ils vouloicnt adorer 
les Dieux de l’Empire , mais ils rejet- 
terent cette propofition avec dédain. 
Gonzoco étoit prêtent , lorfqu’on 
leur fignifia leur Sentence , & le 
Pere de Zugnica s’étant approché 
de lui , le pria de vouloir bien lui 
dire pour quelle raifon l’Empe- 
reur perfécutoit fi vivement les Chré^ 
tiens , qui étoient fes plus fidèles 
Sujets ? Ce que vous me deman- 
m dez , répondit le Gouverneur , eft 
» un myftere,qui vous paffe , & que 
» je ne dois pas vous révéler : qu’il 
v» vous fuffite de fçavoir que l’Em- 
pereur ne fait rien , qui ne foit 
» très- fàge. » Le Capitaine Firaya- 
ma , en allant au fupplice , prêcha 
Jefus-Chrift avec un zele digne d’un 
Martyr; les Soldats i qui le condui- 
foient , voulurent lui impofer filen- 
ce ; mais il les pria d’une maniéré fi 
honnête & fi douce de lui laifîer 
cette perite confolation , pour le 
peu de tems , qui lui reftoit à vivre , 
qu’ils en furent attendris , & cefferent 
de l’inquiéter, Son fupplice , & celui 
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des deux Religieux dura deux heu- 

res , yarce que les Bourreaux reti- 

roient le bois , quand le feu appro- 

Sj n^Mu c ^oit trop* On raconte des chofes 
*»s*. merveilieufes de ce Gentilhomme, 
& leslnfidéles mêmes célébrèrent fon 
courage & fa vertu; les deux Mil- 
lionnaires firent aulli paroître jufqu’à 
la mort une confiance , qui corrigea 
avec avantage , ce que leur conduite 
avoit eu d’abord de moins régu- 
ler. 

Gobzoco avoit des ordres trop 
précis , pour en demeurer là, com- 
me il auroit infailliblement fait , s’il 
fçn eût été le maître; on prétend 
même qu’il aiïura que , (ans la tenta- 
tive du Pere Collado , pour fauvet 
fon Confrère , le pis qui lèroit arri- 
vé aux Prifonniers , eût été de mou- 
rir en prifon , ou d’être exilez : il 
n’y avoit pourtant rien que de bien, 
«xcufable dans cette a&ion , & je 
voudrois bien en pouvoir dire au- 
tant de toutes celles , que je rappor- 
terai dans la fuite de ce Religieux t 
mais il n’avoit pas allez étudié la 
Carte du Pays, où il fe trouvoit. Peu 
de jours avant l’exécution , dont jç 
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tiens de parler, Gonzoco fit fortir — — « 
d’une des Priions de Nangazaqui , 

ôt comparoître devant Ton Tribunal 

dix Japônnois , & un Européen , Sy ^ e Mu< 
nommé Alphonse de Castro , iî8i. 
convaincus d’avoir donné retraite 
aux Millionnaires. La vue de ces gé- 
néreux Chrétiens , cjui depuis deux 
ans n etoient point fortis d’un Ca- 
chot , & à qui l’on fit traverfer la 
"Ville chargez de chaînes , tira des 
larmes des yeux de tout le monde. 

Une femme de condition les ayant 
rencontrez & jettant les yeux fur 
Caftro , qui marchoit nuds pieds , & 
récitcit fon Chapelet avec une piété 
charmante , lui offrit une paire de 
fouliers ; il la remercia , & protefta 
que le fouvenir de Jefus-Chrift traî- 
né de la même maniéré que lui de- 
vant les Tribunaux , lui infpiroit 
une joye , qui lui donnoit de la for- 
ce. 

Le Gouverneur s’étoit perluadé 
en les voyant pâles , décharnez , 8c 
la plupart pouvant à peine fe foûte- 
nir , qu’il ne lui.lèroitpas difficile 
de les ramener au Culte des Dieux , 

Cia is ilayoit affaire à des Chrétiens % * 
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* qui s’écoient préparez au combat 

P ar tout ce que l a Pénitence a de 

• rigueurs , & par Je continuel exer- 

SviPmu c ’ ce de ^ a Prière : ils’apperçut bicn- 

i-iSi, tôt qu’il en avoit mal jugé , & n’en 
ayant pu cbranler aucun , il les ren- 
voya tous en prifon. Le lendemain 
les parens d’un de ces ConfefTeurs , 
gens d’une grande diftinétion , ob- 
tinrent la permiflion de le mener 
chez eux , où ils le faifoient fort de 
le réduire : ils y employèrent en effet 
tout ce que l’amitié & la liaifon du 
fang leur purent fournir de raifons 
& de carefl'es ; mais ce fut inutile- 
ment: ils n’en purent jamais tirer 
que ce peu de mots ; » Un homme 
jî de bon fens ne doit point préfé- 
35 rer l’efpcranced’un bonheur , qui 
» doit finir avec lavie , à une félici- 
» té parfaite & fans fin : il eft inu- 
33 tile de me flatter / encore plus de 
33 me menacer. On peut tirer de 
» mes veines jufqu’à la derniere 
3> goûte du fang , qui y coule ; 
3, mais il n’efl: pas au pouvoir des 
a, hommes de bannir de mon cœur 
m l’amour de Jefus-Chrifl: , que lui- 
«? iucmç y a gravé : « On le laifla. 

donc 
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donc en pleine liberté de fuivre tel — 
parti qu’il voudroit , & il retourna 

îur le champ à fa Prilbn, où il fut 

reçu avec une allégreife incroyable syi?Mi4. 
des compagnons de fes chaînes , qui 
n’avoient point difcontinué de le- 
ver les mains au Ciel , tandis qu’il 
étoit aux prifes avec les Ennemis de 
fon Salut. 

• Je n’ai rien trouvé de certain 
touchant le fort de ces généreux 
Chrétiens : deux Billets , qui font 
venus julquà nous , & qui furent 
écrits dans ce meme tems par Al- 
phonle de Caflro au Pere Jean-Bap- 
tifte de Baeza , Redeur du Colle- 
ge de Nangazaqui , rendent dou- 
teux s’ils n’ont pas été élargis. » La 
» nouvelle que votre Révérence me 
» donne , dit-il dans le premier, 

» que je dois bientôt fortir de cette 
» prifon , me caufe une véritable 
>3 douleur ; je ne donnerois point 
mes fers pour tous les Sceptres 
» & toutes les Couronnes du Mon- 
35 de. , Je fuis ici plus content & plus 
33 joyeux , dit-il dans le fécond , que 
» je ne fçaurois être par tout, ail- 
» leurs ; fi ce n’eft fui* une Croix % 

T me VI* E 
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« ou'* au milieu des fiâmes , maïs 
• » mes péchez font fi grands , & en 
. as fi grand nombre , que fi vous ne 
33 m’aidez , mon très - cher Pere , par 
33 vos Prières , ils m'empêcheront 
33 d’obtenir cette grâce , à laquelle 
» il n’y a que les âmes innocentes , 
>3 qui ayent quelque droit de pré- 
a> tendre. >3 II n’y a pourtant gueres 
d’apparence que Gonzoco avec les 
ordres , qu’il avoit apportez de la 
Cour , ait renvoyé libres des perfon- 
nes , dont la confiance avoit fi fort 
éclaté, & il y a tout lieu de croire 
qu’ils firent partie de la Troupe, 
dont je vais rapporter le triomphe. 
Cela eft au moins certain de trois 
Catéchiftes , & d’un autre Chrétien, 
nommé Jacques Mixumaya, que 
le Gouverneur avoit plus particu^ 
lierement efïayez de réduire, &. dont 
la réfiftance l’irrita davantage. 

Les trois Catéchifies avoient nom 
Antoine Kiuni , Pierre Sampo , 
& Michel Xumpo. On leur avoit 
propofé de demeurer au moins en 
repos , & de ne plus s’employer au 
minifterc Evangélique ; mais Kiuni 
répondit , qu’une vie , qui devenoit 
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Inutile au lervice de Dieu , lui fem- - 

bloit une véritable mort^ à quoi D j/^* 

Sampo ajouta qu’il ne voyoit rien , ■ 

par ou il put mieux s acquitter de ce Syn Mu< 
qu’il devoit 'â fa Patrie , qu’en lui u8*« 
procurant la connoiffance du vrai 
Dieu , & en .apprenant à Ces Corn- - 
patriotes la maniéré , dont il veut 
être fervi ;& fur ce que Gonzoco lui 
répliqua que le premier devoir d’un 
Sujet étoitd’obéïr à Ton Souverain ; 
as Seigneur , reprit le généreux Ca- 
» téchifte , permettez-moi de vous 
>5 déclarer mes fèntimens par cette 
>3 fimilitude.Suppofonspourun mo- 
33. ment que le Japon Toit affligé de 
>3 la pefte, ou de quelque autre ma- - 
33 ladiecontagieufe, & qu’un Méde- 
33 cin , qui feul auroit un fecret in- 
33 faillible contre ce mal, ne voulût 
33 l’employer que pour foi, & pour 
33 fa famille ; ne mériteroit-il pas les 
33 plus rudes fupplices ,pour laiffer 
33 ainfï périr par fa faute tant de 
33 milliers de perfonnes ? Or tous 
33 ceux , qui ne font pas profellïon 
33 du Chriftianifme , non feulement 
33 font attaquez d’une maladie mor- 
3» telle , mais font déjà morts : je fçai 
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» un moyen certain de les faire re- 
» vivre ,*& de les garantir pour tou- 
35 jours d’une mort éternelle , dont 
33 celle , à laquelle nous fommes 
33 tous condamnez , n’eft que l’om- 
33 bre : il s’agiqde mes Freres & de 
33 mes Compatriotes ; & vous croyez 
3> que pour leur avoir voulu faire 
33 part d’un fi admirable fècret , je 
33 fuis digne de châtiment ? Vous en 
33 ordonnerez , Seigneur , tout ce 
3» qu’il vous plaira ; pour moi , je 
3> m’eftimerois le plus inhumain & 
>3 le plus indigne de tous les hom- 
33 mes , fi je ne travaillois pas de tout 
33 mon pouvoir, & aurifque même 
3> de ma vie , à délivrer mes Freres 
33 d’un aufîî grand danger. Des Etran- 
3» gers viennent des extrémitez de 
33 la terre , pour rendre ce fervice à 
33 des inconnus , dont ils n’efperent 
33 rien : à quels périls nes’expofent- 
»3 ils pas, quelles fatigues n’endurent- 
33 ils pas , que de reburs n’eiïuyent-ils 
33 pas par un motif fi noble & fi dé- 
>3 fintérefle ! La vie, qu’ils mènent, 
33 fè peut-elle comprendre ! Les Pri- 
33 fons , les tortures , la mort la plus 
i> cruelle , font la récompenfè qu’ils 
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y» en peuvent attendre , elle fait me- 

>5 me l’objet de tous leurs vceux ; & D x V,i? ? 

53 je pourrois demeurer tranquile', 

>3 ayant de lï grands exemples de- Sy ^M U , 
>3 vant les yeux ? «. i*Si ; 

33 Tout cela , reprit le Gouverneur, 

» qui l’avoit écouté avec bien de 
l’attention , tout cela efl fort bon 
» dans la Ipéculation , mais dans la 
>3 pratique la fagelfe veut qu’on 
53 s’accommode au tems , & je ne 
»3 vous demande. autre chofe, linon 
>3 que vous me donniez votre parole 
53 de ne plus prêcher votre Religion. 

53 C’eft ce que je ne puis faire , re- 
. 53 partit le faint Catéchifte ; je n’ai 
53 qu’un déplaifîr, ajoûta-t-iL, c’eft 
53 de n’avoir pû faire connoîtrele 
53 vrai Dieu à un plus grand nom- 
53 bre de mes Compatriotes: & lî 
5» je fouhaitois de vivre encore , ce 
53 ne feroit que pour fuppléer à ce 
53 que je n’ai pû faire jufqu’à pré- 
53 lent. >3 Le Gouverneur le tourna 
alors vers les deux autres , comme 
♦pour fçavoir quelle étoit leur der- 
nière réfolution , & ils témoignèrent 
qu’ils penfoient comme leur Com- 
pagnon. Us fe flattoient qu’on les cn- 
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c voyeroit fur le champ au fupplice ; 
1*61*. rnais Gonzoco les fit partir pour la 
— — prifon de Suzuta. Ce délai les mor- 
s>n Mu. tifia un peu d’abord , mais la com- 
m82 - pagnie de tant de Saints,qu’ils trou- 
vèrent dans ce trifte lieu , les confola. 
La premier» chofe, qu’ils firent en 
y entrant , ce fut de demander au 
Pere Spinola l’habit de fa Compa- 
gnie , & ils eurent d’autant moins de 
peine à l’obtenir , qu’ils avoient été 
plus longtems exercez dans le Mi- 
nière Apoftolique , & qu’ils ve- 
noient de confefîer Jefiis-Chrift d’u- 
ne maniéré vraiment héroïque. 

§.IX. 

Trente Chrétiens de tout âge & de tout 
[exe condamnez, a mort. Ils font 
joints a une autre Troupe de trente- 
deux , prefque tous Religieux . La vie 
que ces derniers avoient menée dans 
leur prifon. Prédiction du Pere Spi - 
viola a fon Catéchifle . Avis qu'il don- 
vie a quelques Européens . Ce qui lut 
arrive au lieu de fon fupplice avec fon * 
Hotejfe. 

Quelque teins après Gonzoco x 
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qui vouloit convaincre une bon- 

ne fois l’Empereur, qu’il ne tien- ' t cix.‘ 

droit pas à lui , que le Chriftianifme 

11e fut aboli dans le Ximo , fe fit Syn 
amener trente Perfonnes choilies 
dans toutes les prifons de Nanga- 
zaqui , hommes , femmes & enfans ; 

& comme ils fe trouvèrent inébran- 
lables dans la Foi , il les condamna 
à avoir la tête tranchée ; on auroit 
cru, à les voir fortir de chez le Gou- 
verneur , qu’ils avoient été renvoyez 
abfous , tant ils paroilfoient con- 
fens. Les Femmes , dont plufieurs 
portoient des Enfans au-deffous de 
quatre ans , ayant fait une Troupe 
à part, une d’entre elles prit un Cru- 
n cifix en main , le mit à la tête des 
autres , & entonna un Cantique fpi- 
rituel i fes Compagnes y répondi- 
rent , & formèrent un Concert , qui 
ravit tous les Affiftans en admira- 
tion. On eût dit une Compagnie 
d’Amazones , qui fortoient viéto- 
rieules du combat , ou qui fe difpo- 
foient à y entrer ; elles reprirent 
ainfi avec les autres le chemin de' 
leur Prifon , où toute cette Troupe 
demeura encore quelques jours , juf- 

E iiij 
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» ■■■ ■ qu’à l’arrivée de trente-deux autres 
Pnfonniers , qui venoient de Suzu- 

ta , pour être brûlez vifs , & qui 

Syn^Mu. êtoient prefque tous Religieux. 
mSi. Le plus ancien de tous ces Ou- 
vriers Evangéliques étoit le Pere 
Charles Spinola , dont nous avons 
la* Vie écrite en plulîeurs Langues. 
J’ai déjà beaucoup parlé de fes 
travaux Apoftoliques. Le Pere Va- 
lentin Carvailho étant fur le point 
de repaffer aux Indes avec les au- 
r . très Exilez , l’avoit chargé du Ter- 
ritoire de Nangazaqui , lequel étant 
menacé d’une plus langlante Perfé- 
cution , avoit befoin d’un homme 
tel que lui; ferme., intrépide , ne le 
rebutant de rien , portant toujours 
fon ame entre fes mains , incapable 
d’une indifcrétion , & plus encore 
d’une lâcheté. A l’emploi , que lo- 
béi Han ce lui avoit confié pour le 
fpirituel , on ajouta bientôt le foin 
de pourvoir aux nécellitez corpo- 
relles de fes Freres ; par-là il fe vit 
le Millionnaire du Japon le plus 
expofé , ce qui l’obligea de chan- 
ger de nom , & de fe faire appeller 
-Jofeph de la Croix, Mais il ne 
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put longtems demeurer inconnu ; — 
on le chercha bientôt avec un foin 1^®* 
tout particulier , & au bout de qua- , — — 
tre ans il fut pris à Nangazaqui Syn D £ Iuj 
avec fon Compagnon Ambroife ttf»,. 
Fernandez , & conduit dans la pri- 
fon de Suzuta. . 

Cette Prifon fe trouva bientôt 
trop petite pour le nombre des Chré- 
tiens , qu’on y amenoit de toutes les 
parties du Figen ,• & il en fallut con- 
Eruire une plus grande , laquelle ne 
confiftoit qu’en quatre murailles fort 
épaifies , fans rien , qui défendît les 
Prifonniers contre les injures de 
l’air. Elle étoit environnée d une 
“double Palifiade , où les ConfeC- 
feursde Jeliis-Chrift eurent quelque 
tems la liberté de fe promener ; mais 
cela dura peu , & la dureté de leurs 
Gardes alla meme dans la fuite jufi- 
<ju’à les empêcher de fortir pour les 
plus preHantes nécelîitez. D’ailleurs 
ils étoient à la fin en fi grand nom- 
bre , qu’ils n’avoient pas afiez d’efi* 
pace pour être couchez. Leur nour- 
riture ne pouvoit être , ni plus mo- 
dique, ni plus içfipide; & les Fidé-’ 
les s’emprefiant pour leur faire tenij; 

E v 
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— les chofès, dont ils pouvoient avoir 

befoin > il en parvenoit rarement 

« quelque partie jufqu’à eux. Au bout 

Syn^M u. de quelque tems, leurs Gardes tou- 
ii8i. chez de l’état , où ils étoient, & 
charmez de leur douceur, devinrent 
plus traitables ; mais on ne s’en fut 
pas plutôt apperçu , qu’on les chan- 
gea , ce que l’on fit plufieurs fois. 

‘ A tant de fouffrances les Prifon- 
niers ajoûtoient des jeûnes & des 
macérations , & le Pere Spinola ne 
quitta point le Cilice , même pen- 
dant de grandes maladies , qu’il eut 
dans fa prifon. Dès le commence- 
ment ils s’étoient prefcrits une for- # 
me de yie , qu’ils gardèrent conf- 
tamment jufqu’au bout : chaque 
jour les Prêtres difoient la Mefle , & 
tour à tour étoient Supérieurs pen- 
dant une femaine. L’Office fe réci- 
îoit à deux Chœurs, &Dieürécom- 
penfoit tant de vertus d’une fi gran- 
de afRuence de délices, (pirituelles , 
$ue le tems ne leur duroit rien. Tous 
ne purent pourtant pas foütenir jus- 
qu’au bout un genre de vie fi terri- 
ble ; le Pere Jean de Saint Domi-, 
-Hiq,üe mourut au commencement 
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de l’année 1 619. & futjfientôt fui 

vi du Frere Ambroife, Fernandez , D I e / l , 1 c * 

Compagnon du Pere Spinola. En- ■ 

fin un Officier du Gouverneur de Syn D * [u# 
Nangazaqui vînt fignifier aux Psi- iiii» 
fonniers qu’ils étoient condamnez à 
mourir. 

La joye fut grande parmi eux , 
mais elle ne fut pas de duree pour 
tous. Il ne fe trouva dans la Senten- 
ce , que les noms de vingt-deux Re- 
ligieux ; à Ravoir , deux Prêtres de 
la Compagnie de Jefus , le Pere 
Charles Spinola & le Pere Scbafticn 
Kimura , avec fept NoVices , parmi 
lefquels étoient les trois Catéchif- 
tes , dont nous venons de parler ; fix 
Prêtres de l’Ordre de Saint Domini- 
que , le Pere François de Moralez , 

Je Pere Alphonfe de Mena , le Pe- 
re Ange Orsucci , le Pere .lofeph 
de Saint Hyacinthe , le Pere Hya- 
cinthe OrfANelli , fc le Pere Tho- 
mas du Rosaire , un Frere 3 qui- 
avoit nom Alexis , & un nommé' 
Jean , de leur Tiers - Ordre : deux 
Prêtres de Saint François, le Pere* 
Pierre d’AviLA , & le Pere Richard, 
de Sainte Anne, un Frere nomm^ 
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■ Leon, & un autre appelle Vincent* 
Nous parlerons dans la fuite des 

• deux autres, dont je n’ai pu fçavoir 

jSyn^Mu, de quel Ordre ils étoient. 

Tous , à la réferve-des deux Frè- 
res Dominicains , furent condam- 
nez au feu -avec une Femme nom- 
mée Lucie Fraïtez , & trois Sécu- 
liers , parmi lefquels étoient un Co- 
réen , nommé Antoine , celui-là 
meme apparemment chez qui le * 
Pere Kimura avoit été arrêté , & un 
Catéchifte des Peres de Saint Do- 
minique , nommé Paul NaNGAXi. 
Les autres dévoient avoir la tête 
tranchée : un des jeunes Jéfuites fut 
joint à ces derniers , parce qu’il le 
trouva un Poteau de moins* Cette 
féconde Troupe étoit prefque toute 
compofée de Veuves & de Femmes, 
de Martyrs , avec leurs . petits En- * 
fans , dont les plus âgez n’avoient 
que douze ans. Paul Nangaxi y avoit 
fa Femme , nommée Thkie, 

8c un Fils , qui avoit nom Pifrre. 

Le Perfe Spinola , qui fçut qu’un 
de lès anciens CatéchiSes l’atten- 
doit au palfage , écrivit , avant que 
de fortir de la prifon , plufieurs.Le.t- 
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ïfes à (es Amis & â fa Famille ; on ... - 

nous en a confervé quelques-unes , De J* c * 
qui font (ignées Charles condamné a -L-lü. 
mort pour le Nom de Jesus-Christ. „ 

Il (emble que ce foit l’Efprit Saint , 1181^ 
qui les ait didées , & on ne peut les 
lire , fans être enflammé du même 
feu, quiconfumoit ce généreux Mar- 
tyr. Les Prildnniers furent embar- 
quez à Suzuta même fur un petit 
Bâtiment , qui les porta en peu 
d’heures à Nangoya, où on les fit 
monter à cheval. Un Officier mar- 
choit devant avec des Gardes bien 
. artnez y les Confèfleurs , au milieu 
d’une Compagnie de Soldats , (ul- 
voient la corde au col , chacun 
ayant fon Bourreau , qui tenoit le. 
bout de fa corde. On ne permettoit 
à perfbnne de les approcher , & l’on 
maltraita fort un Gentilhomme, qui 
s’étoit avancé vers le Pere Kimura , 
dont il étoit ami , fous prétexte d’a- 
j.ufter les étriers , & en effet pour (e 
recommander à fes prières , & pour 
couper un morceau de fa Soutane, 

La nuit les furprit en un lieu , nom- 
méVoR acam, & l’on fut obligé 
de s’y arrêter. 
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*tm Ce fur là* cjue le Pere Spinola vit 

fon Catcchifte , de qui il fçut qu’il 
-! devoit être brûlé vif , car on ne leur 
a D f n avoit point encore déclaré le genre 

S»yn Alu. r . , • , . / / r 

üSt, de mort , qui leur etqir préparé. Le 
Serviteur de Dieu avoit prédit, il y 
avoit longtems , à çec homme , qu il 
ne lui arriveroit aucun mal , & fù 
Prophétie fi.it accomplie. Le lende- 
main on les fit remonter à cheval 
de grand matin , & ils commencè- 
rent à trouver les chemins bordez 
d’une multitude infinie de Chrétiens, 
qui le jettoient à genoux , pour re- 
cevoir leur bénédiction. Le lieu du 
fupplice étoit une petite Colline^ 
près de Nangazaqui , fur le bord de 
îa Mer , & éloignée de cinq^ cent pas 
de celle , où vingt - cinq ans aupara- 
vant lés vingt-fix Martyrs canonifez 
par Urbain VÏÎI. avoient été cruci- 
fiez. On ne laiffa point entrer les 
Prifonnicrs de Suzuta dans Nanga- 
zaqui , mais on les fit attendre fur la 
Colline , jufqu a ce que ceux de la' 
Ville fulfent venus. De bons Corps- 
de-Gardes furent pofcz de diftance 
en diftance , pour-contenir la Mul- 
titude , car on prétend qu'il s’y trou- 
/ 

* 
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va ail moins trente mille Chrétiens , — 
outre les Idolâtres. Les deux Trou- 

pes étant réunies , un Officier de 

Gonzoco, nommé Xuquendaïu , syn Mu*, 
parut fur une elp'eee de Tribunal !»**•• 
couvert de beaux Tapis de la Chi- 
ne , & à peine fut - il placé , qu’il 
donna le lignai pour commencer 
l’Exécution. 

Au/fitôt ceux , qui dévoient être 

brûlez , fui ent liez à leur Poteau . 

0 * 

& avant qu’on mît le feu au bois , 

on commença d’exécuter les autres. 

Alors le Pere Spinola , qui fe trou- 
voit placé le premier du côté de cet- 
te Troupe de Femmes & d'Enfans». 
adrefla la parole à quelques Euro- 
péens , qui étoient proche de lui , & 
leur dit qu’ils ne s'attendirent point 
à voir cefler la Perfécution , quelle ne 
fèroit que croître de jour en jour. R 
les exhorta enfuite a donner bon 
exemple aux Japonnois , & ] eur 
confeilla de s’en retourner dans leur 
Pays , tandis que la fortie du Japon 
* leur étoit encore libre, parce qu’un 
four viendroit qu’elle ne le fer oit pas. 

Dans ce moment ilapperçut Ifabelle 

IsftNÀHDEz , Veuve de Dominique 
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, - George , chez qui il avoit été arrê- 
i C * té, & il fe fouvint que la veille du 
— 2 ‘ > jour , qu’il fut pris, il avoit bapti- 
j Dj fé un Enfant , dont cette Femme 
•i8i? venoit d’accoucher, & l’avoit nom- 
mé Ignace , parce qu’il étoit né le 
jour de la Fête du Saint Fondateur 
de la Compagnie. 

L’Enfant étoit derrière fa Mere y 
te le faint Homme ne le voyoit 
point ; il craignit qu’on ne l’eût ca- 
ché , pour le fouftraire à la,mort : 
Où eji mon petit Ignace , s’écria- t-il , 
en s’adreffant à Ifabelle ? Jgu’en 
avez.-vous fait l Le voici , répondit la 
Mere , le prenant entre fès bras , je 
fiai eu garde de le priver du fetd bon- 
heur , que je fois en état de lui procurer ~ 
Puis elle dit à l’Enfant; mon Fils > 
voila votre Pere , pr'te^-le qu'il vous lé- 
nifie. Auflitôt ce petit Innocent fe 
mit à genoux , joignit fes mains * 
te demanda au Pere fa Bénédi&ion. 
Il fit cela d’un air fi touchant , que 
comme l’aéHon de fia Mere avoit at- 
tiré de ce côté-là les yeux des Spec- 
tateurs , il s’éleva tour’à coup un 
bruit confus de cris & de gémifïc- 
mens , dont on appréhenda les fui- 
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tes. On fe hâta donc de finir cette 
première Exécution , & dans Pinf- 
tant on vit voler deux ou trois têtes, 
qui allèrent tomber aux pieds du 
petit Ignace. Il n’en parut pas éton- 
né : on vint à fa Mere , il en vit aufîl 
tomber la tête fans changer de cou- 
leur ; enfin. avec une intrépidité, 
que cet âge ne peut feindre , & dont 
il n’eft pas capable naturellement , 
il reçut le coup de la mort. 

On rapporte de cet admirable 
Enfant, qu’au moment de fa naifc 
Tance fes Parens Pavoient offert au 
Seigneur , pour le fervir dans la 
Compagnie de Jésus ; on ajoûte 
qu’à la nouvelle de la mort de fon 
Pere , il fe mit à crier en bégayant 
qu’il feroit aufli Martyr ; & que fe 
tournant enfuite du côté de fa Me- 
re , il reprit d'un air afsûré : Oui , je 
ferai Martyr , & vous aujfi , ma chere 
Mere ; mais ma Sœur ne le fera point . 
Prédiction , que 1 evenement vérifia 
dans toutes fes parties. Il ne pouvoit 
voit un Cimeterre fans treflaillir de 
joye , dans la penfée du bonheur 
qui l’attendoit ; & quand il faifoit 
jin préfent à quelqu’un , il ne man-* 


De J. C. 
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— quoit jamais de lui dire ; garder lien 
i6zi. ‘ cela , car je ferai Martyr. Sa Mere 
— avoit eu les mêmes prefTentimens 
Syn Mu. dans Ton enfance , & toute ù. vie n’a- 
ï»8i. voit été qu’une préparation au Mar- 
tyre. Elle entra au lieu du Combat 
tenant un Crucifix d’une main , & 
de l’autre un Chapelet , & chantant 
le Pfeaume Laudate Dominum etnnes 
Centes. 

§. X. 

Vifcotirs du Pere Spinola au Préjîdent 
& d l’ AfJemblée. Circonflances de fa 
mort , & de celle des autres Mar- 
tyrs. Veux Religieux paroijfent apof- 
tajîer. Vérité de ce fait. Un Gentil- 
homme efi brûlé vif , pour avoir vou- 
lu enlever des Reliques des Martyrs. 
Hijloire d'Antoine San 7 ga. 

Dès que cette preraiere Bande 
eut confommé fon Sacrifice , on 
plaça les têtes vis - à - vis de ceux , 
qui dévoient être brûlez , & on allu- 
ma le feu. Il étoit éloigné de vingt- 
cinq pieds des Poteaux , & le bois' 
tellement dilpofé , que le feu ne pou- 
voit gagner que lentement ; on eut 
même foin de l’éteindre toutes les 
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fois, qu’on s’apperçut qui] gagnoit _____ 
trop vîte. Tout étant ainfi difpolé , De J- c * 
]e Pere Spinola donna une derniere ; 
Abfolution àLucie Fràïtez , qui fe „ D f, 

1 / \ a / 1 1 • Svn KI11* 

trouva attachée a cote de lui, com- u si. 
me elle l’avoit déliré. Puis fe tour- - 
nant vers le Prélident , il lui dit d’u- 
ne voix alfez forte, qu’il voyoit bien 
ce que les Religieux d’Europe ve- 
noient chercher au Japon , & que 
leur joye au milieu d’un li affreux 
fupplice, devoit lever pour toujours 
les foupçons , dont on s ’étoit lailfé 
prévenir contre eux. Il fit enfuite 
une* courte exhortation à l’Alfem- 
blée : Ce feu , qui va nous brû- 

» 1er , dit-iî , n’ell que l’ombre de 
•x> celui , dont le vrai Dieu punira 
33 éternellement ceux , qui auront 
s» refufé de le reconnoître , ou qui 
>3 après l’avoir reconnu & adoré , 

3> n’auront pas vécu d’une maniéré 
33 conforme à la fainteté de fa Loi. ♦ 
Enfin le feu s’approcha , ce les 
Martyrs commencèrent à en reffen- 
tir les plus vives atteintes , furtout 
du côté du Pere Spinola , où lèvent 
fouffloit alfez fort. A les voir 
yeux levez vers le Ciel , & le! 
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abîmé en Dieu , on eût dit qu’il ne 

*xVL C ' leur reftoit aucun fentiment. Quel- 

que tems après Lucie Fraïtez- fe 

Syn^Mu, trouva t° ute nu ë , le feu ayant en- 
»t«i, tierement confumé fes habits. Son 
courage en parut un peu ébranlé. 
Elle comptoit pour rien la douleur , 
& que lui caufoit le feu , dont elle étoit 

déjà plus qu’à demi rôtie , mais la 
nudité la mettoit prefque au defef- 
poir. Le Pere Spinola lui en fit une 
petite réprimande , & l’exhorta à 
îbuffrir cette confulion pour l’amour 
de celui, à qui elle avoit offert de fi 
bonne grâce les douleurs & fa mort. 
Au bout d’une heure le Serviteur 
de Dieu parut lui - même tout en 
feu , & lès liens fe brûlèrent. Il y a 
bien -de l’apparence qu’on éteignit 
le feu, & qu’il ne mourut pas litôt , 
ainli que l’ont écrit la plûpart des 
Hiftoriens de fa vie ; car un Témoin 
• oculaire inrerrogé juridiquement, & 
dont^la dépofïtion fe trouve dans 
les Aétes du Procès de fa Canoni- 
fation , afsûre qu’après là mort on 
le trouva tout entier avec fa Soutane , 
que le feu avec l’eau , qu’on y avoit 
“ÉJettée, avoit durcie & collée lur fou 


lized by Google 



©u Japon, Livre XV. 109 

Corps. Ce même Témoin ajoute que — — — 
le faint Homme n etoit mort * que D 1 c 6 {' 1 ®’ 

de la feule ardeur du feu , ainfi qu’il — 

arriva au Pere Kimura , & à quelques syn mi« 
autres , qui écoient à l’extrémité op- 
pofée. Le Pere Spinola mourut âgé 
de cinquante - huit ans i , après en 
avoir pafié trente huit dans la Mili- 
ce Chrétienne , où il parvint aux 
premiers honneurs, qui font l’Apo- 
fî:olat& le Martyre. Car depuis que 
le Sauveur du Monde a vaincu fes 
Ennemis par fa mort , c’eft en mou- 
rant pour lui , que triomphent ceux , 
qui fuivent fa Bannière , & les fers, 
qu’ils portent , font leurs lauriers , & 
les plus glorieufes marques de leur 
Viétoire. Audi l’iiluftre Maifon Sri- 
NOLA , lorfqu’elle apprit l’heureux 
fort du Servi eur de Dieu , fit - elle 
bien commît re, en le plaçant parmi 
les 'Héros de fia race , qu’elle ne le 
trouvoit pas moins honorée de Ion 
Martyre, que d’avoir donné en mê- 
me tems aux Armées Impériales & 
Catholiques, en la Perfonne du célé- 
bré Ambroife SpiNOr.A,un Général, 
qui faifoit repentir les Hérétiques 
des Pays-Bas de leur défobéïlfançç 
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à l’Eglife , & de leur Révolte COR-* 

Ce / i C ’ tre ^ eurs légitimes Souverains. . 

Il Après la mort du Pere Spinola 

D 5 r tous ceux, qui ne l’avoient pas pré- 

Syn Mu. * l i • 

uSi. ceae , ne tirent plus que languir , 
mais ce ne fut qu’après trois heures 
de fouffrances que le Pere Kimura , 
& un nommé Antoine Sanga ob- 
tinrent la palme du Martyre. C’eft 
ce qu’om a fçu de perlonnes dignes 
de foi, qui rnefurerent le tems avec 
des Sables. Il n aurait rien manqué 
à la gloire du Chriftianifme , lï deux 
jeunes Japonnois qui avoient été 
revêtus dans la Prifon d’un habit 
Religieux , n’avoient fait paraître 
une foibleffc , qui les a fait palfer 
pour Apollats dans la plupart des 
Hiftoires du Japon. Je vais d’a- 
bord rapporter le fait , comme il lè 
trouve dans le grand Ouvrage de 
Bartoli , & dans tous ceux , qui 
l’ont copié , ou qui ont travail- 
lé fur les mêmes Mémoires que lui. 
Je ferai enfuite remarquer les cir- 
confiances,, qui fe font trouvées 
faui'ïes dans ce récit, & je rapporte- 
rai les preuves , que j’ai de leur fau£ 
feté. Rien ne montre mieux com- 
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bien il faut être en garde contre les ~ 
bruits populaires, quelque autori- iVii.’ 
lèz qu’ils parodient, — ■ 

Les deux Religieux, dont il s’a-synMu. 
git , fe ncmmoienc Diego Kim- 
iaye , & Dom-, inique ïandu ; dès 
laprifon , iefiere Spinoia , qui les 
vit for entrez llir une choie tout-à- 
fait déraifionnablc , le crut obligé de 
leur faire une légère correction , 
d’autant dIus , qu’il était qucfKon 
d’une rctiftance aux ordres de leur 
Supérieur , lequel croit Prifonnier 
avec eux.. Ils r/curent pas plus d’é- 
gard a la remontrance du fain: Hom- 
me, qu’ils n’en avoient eu à la volon- 
té de celui , qui leur tenoit la pla- 
ce de Dieu fur- la terre ; ce qui fit 
dire au Pere Spinoia , qu’il craignoiè 
bien que ces jeunes Religieux ne 
renouvellafTent l’c\emple du lâche 
Soldat de la Troupe des quarante 
Martyrs de Sel a fie. On a fçu tout 
ceci d’un Garde de la \ rifon , qui 
après l’évenement conçut une gran- 
de idée du Servreur de Dieu, parce 
qu’il croyoit , comme tous -es autres , 
que ces deux hommes avoient apofi, 
taûé , ôl l’accomplifoinerit apparent 

• y . 
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de cette prétenduë prediéhon , qui 

® e ^ G * dans le fond n’étoit qu’une crainte 
bien fondée , fervit encore beau-, 
^ D f, , coup à Faire palfer pour confiant 
que les deux Religieux étoient morts 

Apoftats. . 

En effet , continué la Relation , 
qui fut publiée alors, & envoyée a 
Macao , d’où elle pafTa en Europe ; 
ces deux Malheureux commence- 
4 rent à peine à retentir l’impreflion 
du feu , qu’ils perdirent patience, 
parurent dans un état , qui fi* un 
fâcheux contrafte*avec la tranqui 1— 
té, qu’on remarquoit dans les au- 
tres, Louis Cavara , qui fe trouvoit 
à côte d eux , fit de fon mieux poir 
les animer à la confiance , plufieurs 
Chrétiens s’avancèrent pour le mê- 
me detein, & leur dirent les chofes 
du monde les plus touchantes , pour 
ranimer leur foi prefque eteinte : 
tout fut inutile, ils rompirent leurs 
liens , ce qu’on avoit rendu fort aife 
à tous , avec promefïe de la vie pour 
ceux , qui invoqueroient les Dieux 
de l’Empire; coururent de toutes 
leurs forces vers le Préfident , & le 
prièrent au nom d’Amida de leur 

. faire 
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faire grâce. Un troifiéme les fuivit , — 

c’étoit Paul Nangaxi, que le Pere Dc J -C * 
Bartoli a cru avoir aufïi été Reli- JLÜI. 
gieux , mais nous avons vu qu’il „ D f, 
etoit marie , &que la Femme & Ton 
Fils venoient d’être décapitez à Tes 
yeux. A la vérité , dit cet Auteur , 
on ne l’entendit point invoquer Ami- 
da, & il eft certain qu’il retourna 
de lui -même à Ion poteau , où il 
mourut fans avoir donné depuis au- 
cune marque de foiblefTe. Pour les 
deux autres, on fut bien étonné, lors- 
que le Préfident, fans les vouloir en- 
tendre, les fit rejetterdansle feu, ou 
ils moururent en défefpérez. 

On ne peut- dilconvenir que la 
chofe ne fe foit palfée à l’extérieur , 
comme on vient de la rapporter ; 
mais nous apprenons de témoins 
oculaires , qui ont dépofé au Procès- 
verbal de ce Martyre, & dont quel- 
ques-uns étoient tout proche des 
poteaux, que Paul Nangaxi le trou- 
vant auprès des deux jeunes Reli- 
gieux , & les voyant hors d.’eux- 
mêmes par la violence de la douleur, 
il n’oublia rien de tout ce que fon 
2 ele pour l’honneur de la Religion 
Tome VJ* F 
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— — lui put fiiggérer , pour relever leur 
® e courage ; que n’y ayant pas réülïi , 
J & les ayant vu fortir de leur place , 
_ il les fuivit pour les y ramener , mais 
iigx. que comme ils couroient beaucoup 
plus vite que lui, il retourna à la 
fîenne , & y mourut avec autant de 
conftance , qu’aucun autre de la 
Troupe : que ces jeunes gens allè- 
rent fe jetter aux pieds des Sol- 
dats , pour les conjurer de leur 
couper la tête , & mettre fin pat 
une prompte mort à un fupplice , 
qu’ils ne pouvoient plus foûtenir ; 
qu’ils ne voulurent pourtant don- 
ner aucun ligne d’apoftafie , & qu’ils 
furent rejettez dans le brafier , où ils 
expirèrent peu de tems après. Tout 
cela ne peut être douteux , vu les 
tèmoignages,dont il eft appuyé ; ou- 
tre qu’il eft bien plus naturel de 
croire , qu’ils furent traitez de la for- 
te , parce qu’ils n’accomplirent pas 
la condition , fous laquelle on leur 
avoit promis la vie , que d’attribuer 
ce traitement à un caprice de bar- 
bare , dont les Japonnois ne font 
nullement capables. 

On ne convient pas non plus du 
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j.our de cette exécution , qui fut ap- — 
pdlé le grand Martyre, & qui eft D , c 6 \*°- 

ainfi nommée dans le Recueil du 

Procès de Canonifation des Martyrs s > °mu 
du Japon , que j’ai vûs à Rome , & 

« d’où j’ai tiré la plus grande partie 
des détails, que j’en rapporte. Quel- 
ques-uns la mettent au fécond de 
Septembre, mais l’opinion la plus 
fuivie & la mieux autorifée.eft qu’el- 
le fè fit un Samedi dixiéme du meme 
mois. Les Martyrs ne donnant plus 
aucun ligne de vie , on mit des Gar- 
des à toutes les avenues de la place , 

& les corps y demeurèrent expofèz 
pour infpirer de la terreur aux Fidè- 
les ; mais une telle vue étoit bien 
plus propre à ranimer leur ferveur. 

Un très-grand nombre d’entre eux 
refta tout ce tems aux environs du 
même lieu , dans l’efpérance de pou- 
voir enlever quelques-unes de ces 
faintes Reliques , mais ils furent 
trompez dans leur attente , & il en 
coûtalavieàLeonFRACuzAYEMON, 
celui-là même , qui avoit voulu 
ajufter les étriers du Pere Kimura. 

Il s’étoit habillé comme les Gardes, 

& dans l’obfcumé de la nuit il vou- 

Fij 
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lut couper la main d’un des Martyrs: 

D i6z%* ^ ^ ut h lr P r is > arrêté , & mis en pri- 

.J Ton. On lui offrit la vie , s’il vouloic 

c D !r, abandonner la Religion Chrétienne,* 
*a*a. il le refufa genereuicment , & tut 
brûlé vif. Plus heureux d’avoir eu 
part à la Couronne de ces Héros , 
que d’avoir pofledé leurs facrées Re- 
liques. 

Enfin au bout de trois jours on 
alluma un grand bûcher , & on y 
jetta tous les corps ; on remplit en- 
fuite des facs de toutes les cendres , 
& de la terre même , qui avoit été 
arrofée de fang, & on les alla vuider 
en pleine mer. On porta la précau- 
tion fi loin , que les Soldats , cpii fu- 
rent employez à ce travail, étoient 
nuds, afin qu’ils ne puffent rien ca- 
cher; tous ceux, qui voulurent s’ap- 
procher d’eux , furent chargez de 
coups de bâton, dépouillez, & atta- 
chez aufii tout nuds à un poteau, où 
ils demeurèrent jufqu’à la fin de l’o- 
pération. On donna néanmoins le 
corps de Marie KiMura , qui avoit 
été décapitée , à Feïzo , dont elle 
étoit Nièce , & qui ne la deman- 
dent apparemment pas pour lui» 
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Cette fainte Martyre étoit Veuve - 
d’André.Tocuan , dont nous avons ; 
rapporté ailleurs la précieufè mort* — ■ - 
Mais tandis que les Infidèles pré- Syn Mu. 
noient de fi juftes mefure? pour em- “8». 
pêcher qu’il ne reftât rien de ces il- 
luftres Confeifeurs , le Ciel releva 
leur gloire par plufieurs prodiges , 
que l’on trouve dans les Aéles,dont 
je viens de parler, avec leurs preuves 
juridiques , & qu’on pourra voir en- 
core dans la Vie du Pere Spinola , . 

écrite en François par le Pere d’Or- 
leans. Mais ce qui plus que tout le 
refte, fit comprendre aux Japonnois 
* combien le Dieu des Chrétiens s’in- 
téreffoit à la gloire de Tes Serviteurs , 
ce fut la terrible vengeance qu’il 
tira du cruel Xuquendaiu , qui avoit 
préfidé à leur lupplice , & qui appa- 
remment étoit l’auteui> de la manié- 
ré inhumaine , dont on prolongea 
leurs fouffrançes. Cet Officier étant 
un jour à table, tomba mort tout-à- 
coup , & lorfqu’on voulut le relever, 
fon corps parut grillé , comme fi on 
l’eût tiré du feu. 

Je ne finirais point , fi je voulois 
jtaporter tout ce que je trouve d’édi- 

, ' F üj 
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— — fiant dans les Mémoires^ qui pârlenl 

De T. G. i . . * r . 

i6n. de ce Martyre , mais je ne puis me 

* tüfpenfer de faire connoître quel fut 

Syn Mu. Antoine §anga , un de ceux , qui 
fouftrirent davantage dans cette jour- 
née. Il étoit d’une Famille illuftre , 
& qui a donne plus d’un Saint à l’E- 
glife du Japon. Dès fa plus tendre 
jeuneffe il fe mit à la fuite des Mil- 
lionnaires , & quand il fut un peu 
plus avancé en âge , il entra parmi 
les Jéfuites : fa fanté ne lui permit 
pas d’y demeurer , & il époufa une 
Fille nommée Marie , qui l’accom- 
pagna au Martyre. Sanga, pour être , 
engagé dans le mariage , n’en fut ni 
moins faint, ni moins zélé, & peu 
de Millionnaires ont travaillé avec 
plus de fuccès que lui à la vigne du 
Seigneur. 

Tandis qu’il s*occupoit ainfi à 
gagner des âmes à Jefus-Chrift , on 
fit courir le bruit, que fous les de- 
hors de la dévotion il cachoit de 
fort mauvais deffeins , & furtout 
qu’il trâmoit quelque chofe contre 
les Jéfuites. Le Serviteur de Dieu fut 
Ü touché de cette calomnie , qu’il 
«rut que pour la faire tomber, il lui 


Di< 


i by Googlej 



duJàpon, Livre XV. 1 1 $ 

étoit permis de pafler par-deffus les — 
réglés ordinaires de la prudence ° 1 e 6 {‘ 1 G ‘ 

Chrétienne. Il alla trouver un des 

Magiftrats de Nangazaqui , lui dé- s J^ Ut 
clara que toute fa vie il avoit été i»8i. ^ 

très-attaché aux Peres de la Com- 
pagnie de Jefus ,j qu’il avoit porté 
leur habit , & que fous leurs aufpi- 
ces & fous leur direction il n’avoit 
jamais celTé de procurer <le nou- 
veaux Adorateurs au Dieu des Chré- 
tiens ; qu’il fçavoit fur cela les dé- 
fenles de l’Empereur, mais qu’il fè 
croyoit plus obligé d’obéïr au Sou- 
verain Maître du Ciel , qu’à tous les 
Monarques de la Terre , & qu’il 
étoit bien réfolu de finir fes jours * 
dans un fî faint exercice. 

Le Magiftrat fort fürpris d’une 
telle déclaration , dit à Sanga , qu’il 
oublioit ce que fa naifTance , fon de- 
voir, & l’honneur même exigeoient 
de lui ; qu’il l’exhortoit de faire ré- 
flexion aux fuites , que pouvoit 
avoir une pareille conduite, & qu’il 
lui donnoit du tems pour s’avifer. 

» Cela eft inutile , répliqua le géné- • 
y. » reux Chrétien ; tant que j’aurai un 
»foufle de vie, je prêcherai Jefus- 

F nij 
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■' ■ » Chrift , & fi je l’ai fait avant qu’ort 

35 e ^ t un ^ grand nombre de 

*> Prédicateurs , croyez - vous que 

35 je puiffe me taire maintenant , 
y qu il en relte li peu ? « Le Magii- 
trat voyant cet homme déterminé 
à ne plus garder de mefures , le fit 
fur le champ conduire en prifon. 
Sanga y alla avec une joye , qui 
éclatoit au dehors : on ne dit point 
s’il y demeura longtems. Ce qui eft 
certain , c’eft que dans une Lettre , 
qu’il écrivit au Provincial des Jé- 
fuites , aulïitôt après avoir reçu la 
nouvelle de fa condamnation , & 
dans laquelle il déclare que ne pou- 
♦ vant mourir Enfant de la Compa- 
gnie, il meurt au moins fon Efclave, 
il dit qu’il avoit baptifé trente- deux 
perfonnes , depuis qu’il étoit Prifon* 
nier. 

JFin du Livre quinzième. 
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U Ne auflî grande Exécution , -• - - 
que celle , dont nous venons ,%„. ’ 
de faire le récit , étoit bien plus ca- ~~ 
pable d’entretenir, & d’augmenter s yn \u. 
même la ferveur des Fidèles , que * l8i< 
de produire l’effet , que s’en étoient 
promis les Perfécuteurs. Ils s’en ap- 
perçurent bientôt , & il paroît que 
dès lors leur principale attention 
fut à exterminer tout ce qui reftoit 
d’Ouvriers Evangéliques au Japon , 

& à empêcher qu’il n’en revînt d’au- 
tres, pour prendre leur place. Audi 
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la plûpart du tems on n’inquiétoit 

gueres les Chrétiens précifément à 

caulè de leur Religion ; il auroit fal- 

Syn^Mî. dépeupler des Villes , & même 
•*8i. des Provinces entières. D’ailleurs on 
étoit fort perfuadé que , dès qu’ils 
n’auroient plus de Pafteurs , il feroit 
aifé de les réduire , ou que du moins 
après deux ou trois générations le 
Chriftianilme tomberoit de lui-mê- 
me. Mais toute la rigueur des Edits 
tomba far les Millionnaires , fur 
ceux , qui fe joignoient à eux , pour 
les foulager dans leurs travaux Apo- 
ftoliques , qui leur donnoient retrai- 
te , qui leur procuroient quelques 
lecours , ou qui favorifoient leur 
entrée dans le Japon ; & comme on 
enveloppoit dans la difgrace de ceux- 
ci leurs Familles entières , & quel- 
quefois leurs voifms , le nombre en 
étoit allez confidérable , pour oc- 
per tous ceux , qui étoient chargez 
de travailler à l’extinftion de la Reli- 
gion Chrétienne. 
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Martyre de fliiftenrs Religieux de dif- 
férera Ordres. Ce qui fe paffe entre 
le Pere Navarre & le Seigneur de 
Ximabara. L Empereur rémet VEm- 

X / r . • 1 

‘ pire a Jon Fils. 


Dès le lendemain du grand Mar- 
tyre , c’ed-'à - dire , l’onzième de 
Septembre , Gafpard CotenDa & 
onze-autres Chrétiens furent dcca-t 
pitez à Nanqazaqui. Quelques Au- 
teurs ont écrit que Cotenda ëtoit du 
Tiers-Ordre dé Saint Dominique. 
Ce qui eft certain , c’eft qu’il fut 
pris avec le Pere de Con&anzo , 
dont il étoit Catéchifte , aulli bien 
qu’un jeune homme , nommé Augu- 
. ftin Ota , quffubit le même fuppli- 
ce , & mourut Jéfuite. Pour le Pere 
de Conftanzo , il fut brûlé vif à Fi- 
rando le quinziéme du même mois. 
Des Anglois & des Hollandois , qui 
aflifterent à fa mort, admirèrent le 
courage , qu’il fit paroître jufqu’au 
dernier foupir , & confeflerent qu’u- 
ne vertu fi fublime étoit au-delfits 
d<e leurs exprefilons, ' 

Terne VI. * F vj 
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144 .Histoire 
Le douzième on avoit fait paf 
1er par le même fupplice à Omu- 
ra le Pere Thomas de Z u m a r r a- 
ga, Dominicain,, après quatre ou 
cinq ans d’une très -pénible pri— 
fon ; le Pere Apollinaire Fran- 
c o , Religieux de Saint François , & 
deux Convers ( du même Ordre , 
nommez Paul de Sainte Claire y 
& François de Saint Bon aven- 
ture. Quelques Mémoires y joi- 
gnent un Pere Auguftin ,. nommé le 
Pere Apollinaire , & deux Frè- 
res du Tiers-Ordre. Le deuxième 
d’Oétobre Louis Iaquichi Caté- 
chifte des Peres de Saint Domini- 
que , fut aulïi brûle vif, après avoir 
enduré jufqua dix'-fept fortes de 
tourmens ; il étoit un de ceux , qui 
avoient enlevé Je Pere Florez de la. 
prifon de Firando , où les. Hollau- 
dois avoient mis ce Religieux , & il 
avoit été arrêté dan» cette occalion. 
Plufieurs Témoins ont dépofé avec 
forment, qu’après la mort fon corps 
étoit demeuré debout , fans être apr 
puyé de rien. Sa Femme , nommée 
Lucie, & fosdeux Fils, dont le 
plus âgé , qui atoit nom Ahdre’, 
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n’avoit que huit ans , & le cadet ap- 
pelle François , n’en avoit que 
quatre , furent décapitez dans le 
même tems. 

Enfin le premier de Novembre 
l’Eglife du Japon perdit encore un 
de fes illuftres Ouvriers. Il y avoit 
près d’un an , que le Pere Pierre 
Paul Navarro étoit dans la prifon 
de Ximabara. L’ordre vint enfin de 
le faire brûler vif. Ce Religieux (a) 
étoit allé fort jeune au Japon , où 
il arriva en i 5 8 5. il en apprit fi fa- 
cilement la Langue, que dès- l’année 
liiivante il la parloit , & qu’en très- 
peu de tems il fut en état de l’écrire 
auflî élégamment que les plus habi- 
les du pays. Les Royaumes de Nau- 
gato & de Bungo furent les lieux » 
où il travailla plus longtems ; & 
comme il marchoit fur les pas de 
l’Apôtre du Japon , on peut dire 
qu’il fe remplit de fon efprit. La 
perfécution l’obligea enfuite à errer- 
de Province en Province , & partout, 
il fit des fruits infinis. Enfin il fu 
arrêté par un Dameftique de Bim 

(a) Le Pere Navarro étoit de Laine 5 
petite Ville de Calabre. . 
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- gondono .Seigneur de Ximabara, 
De j. c. Ce Seigneur s’étoit vanté à l’Em- 

I 1 2.» • • • • i ïi 

r- pereur qu il n y avoit point de x\e- 
D <= ligieuxdans fes Terres , & il l’avoit 
iiSi/' fait en partie à defTein d’empêcher 
qu’on ne les y recherchât ; car il les 
eftimoit : ainfi l’emprifonnement du 
Pere Navarro fut pour lui un dou- 
ble fiijet de chagrin ; mais fa peine 
augmenta beaucoup , quand il eut 
connu fon Prifonnier. En effet on 
a écrit des choies furprenantes de ce 
Millionnaire. Avec un talent rare 
pour le minifiere auquel Dieu l’a- 
voit élevé , il poffédoit au fouverain 
dégré celui de s'attirer l’eftime & la 
confiance de ceux mêmes , , qui ne 
goûtoient pas fa doétrine. Il étoit 
néanmoins naturellement colere ; 
mais il avoit fi bien corrigé ce dé- 
faut , que ce qui paroiffoit dominer 
' en lui , étoit une douceur inaltéra- 
ble. C’étoit le fruit d’une mortifica- 
tion héroïque ; le faint Religieux 
avoit tourné contre lui-même ce que 
fon cara&ere avoit de véhément ; & 
tout le tems qu’il fut au Japon il ne 
quitta point la haire , dont on le trou- 
ya revêtu après fa mort j mais Dieu 9 
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Comme il arrive pour l’ordinaire , - 
-avoit récompenfé une fi grande auC- 
térité de vie d’un don d’Oraifon — 
desplusfublimesjil fembloit habiter synMu. 
plus dans le Ciel, que fur la Terre. 

Bungondono le faifoit fouvent 
fortir de fa Prifon ,*fous prétexte de 
l’interroger , mais en effet pour avoir 
le plaifirde l’entretenir .Tes premiè- 
res conventions roulèrent fur la 
Religion , fur l’établilfement de l’E- 
glife , fur la converfion des Empe- 
reurs Romains ; & le Seigneur de 
Ximabarà fut fi charmé de tout ce 
qu’il y apprit , qu’il témoigna un 
extrême chagrin de ce que l'Empe- 
reur ne connoilïoit pas quels hom- 
mes il perfécutoit. Il fut beaucoup 
parlé dans les entretiens fuivans des 
Conquêtes des Caftillans & des Por- 
tugais dans les Indes & dans le Nou- 
veau Monde : c’étoit alors au Ja- 
pon la matière du tems , & il n’é- 
toit prefque plus polîîble de perfua- 
der aux Grands Seigneurs Japonnois 
que les Millionnaires n etoient point 
les avant - coureurs des Conqué- 
rans. Le Pere Navarro dit fur tout 
cela des chofes fi fenfées , & fi con- 
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vainquantes , qu’aucun des Afîîftatïÿ 
n’eut rien à lui répliquer. Un Gen- 
tilhomme Chrétien ayant ouï dire 
à Bungondono , qu’il ne croyoit pas 
qu’on pût trouver , ni le repos de l’efi 
prit, ni le falut de l’ame, dans au- 
cune Seéte du Japon , il courut fort 
joyeux en faire part au Prifonnier ; 
mais le Pere fçavoit bien que fon 
fort ne dépendoit pas de ce Sei- 
gneur, & il répondit qu’il ne fon- 
geoit plus qu’à mériter la grâce du 
martyre. 

Ce zele de fa propre perfection 
ne l’occupoit pourtant pas de forte , 
qu’il oubliât le prochain. Sa prifon 
ne défèmpfiflbk point , il paffoit 
tout le jour à prêcher & àconfefler , 
& il partageoit la nuit entre la Priere , 
à laquelle il donnoit tout le tems 
qu’il pouvoir * & le repos. Il trouva 
même encore allez de loifîr pour 
mettre en Japonnois. le Livre des 
louanges de Marie , compoféés en 
Italien par le Pere Spinelli: 
enfin le vingt - troifiéme d’OCtobre 
l’Arrêt de fa mort arriva de Jedo ; 
on ne lui en parla que le premier de 
Novembre, qui avoit été choifï pouç 
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le jour de l’Exécution ; mais le Ser- 
viteur de Dieu fçavoit par une voye 
bienfûre qu’il devoit célébrer dans 
Je Ciel la Fête de tous les Saints , & 
l’on fut fort furpris , lorfqu’après 
avoir dit la MelTe de grand matin , 
on lui vit diftribueraux Fidèles tout 
ce quiluireftoit de Reliquaires , & 
d’autres choies lèmblables , le défai- 
re même de tout ce qui étoit à fon 
ulage ordinaire, & prendre congé 
de tout le monde. 

Au bout de quelques heures on 
vint, lui lignifier fa Sentence ; elle 
portoit que lui& trois Japonnois , 
wqui avoient été arrêtez avec lui, fe- 
roient brûlez vifs. Ces trois hommes 
étoient un Catéchifte , nommé Clé- 
ment , & deuxFreres Jéfuites , dont 
l’un s’appelloit Denis F u G 1 X 1- 
MA , & l’autre Pierre O N 1 z u c A. 
L’Homme Apollolique écouta la 
leéture de fa Sentence , comme une 
choie , dont il étoit inftruit , & qu’il 
attendoit avec impatience , & Bun- 
gondono , à qui on en fit le rapport , 
en fut fi attendri , qu’il ne put rete- 
nir fes larmes. Le Pere s’étoit retiré 
d’abord pour faire part à fes amis de 
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Theureufe nouvelle , qu’on venoît de 
lui annoncer, & deux de ces Billets 
le font conlèrvez : l’un étoit adrefc 
fé au Pere François Pàcheco t 
alors Provincial des Jéfuites , & l’au- 
tr.e au Pere Matthieu de Couros , 
qui l’avoit été avant le Pere Pache-. 
co. On voit dans l’un & dans l’au- 
tre que Je feu célefte confumoit le 
cœur de ce généreux ConfefTeur de 
Jefus^Chrift , avant que les flammes 
réduififfent fon corps en cendres ; il 
foutint jufqu’au bout ce caraétere 
d’héroïfme , & fes Compagnons 
montrèrent aufli julqu’à la mort une 
conftance dig^de la caufe, qu’ils dé- 
fendoient. Bungondono , qui avoit 
reçu ordre de préfider à l’Exécution , 
& qui ne le plaifoitpas à voir fouf- 
frir des perfonnes , qu’il eftimoit , 
avoit pris de bonnes mefures , pour 
empêcher qu’on ne prolongeât leur 
fupplice , & en effet à peine eut-on 
mis le feu au bois, qu’ils furent 
étouffez par les flammes & par la fu- 
mée. * 

Je ne trouve pas qu’il y ait eu 
beaucoup de fang répandu le refte 
de cette année, ni les premiers mois 
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de la fuivante. L’Empereur s’étant « 

déchargé du foin des affaires fur le 

Prince fon fils, le ht revêtir par le 

Dairy duTitre de Xogun-Sama , & Sy ^ Iu . 
prit ou garda pour lui celui de Cu- 
bo-Sama. Le nouveau Monarque ne 
tarda pas à faire connoître qu’il haïf- 
foit encore plus les Chrétiens , que 
n’avoit fait fon Prédéceffeur ; du 
moins fa haine leur fut-elle beau- 
coup plus funefte ; mais l’occupa- 
tion , que donna à toute la Cour le 
changement , dont je viens de parler , 
procura quelque relâche à l’Eglifè du 
Japon. Il eft vrai que la plupart des 
Millionnaires fe virent dans le même 
tems fur les bras une autre guerre , 
qui pour n’êtrepas langlante , ne' leur 
fut pas moins fenfîble, & où, quel 
qu’en pût être le fuccès , il n’y avoit 
qu’à perdre pour le Troupeau, qui 
leur étoit confié. Voici de quoi il 
f’agiflbit. 

- 1 1 
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Le Pere ColUdo pajfe en Europe , ér 
pourquoi. Son caraftere. Calomnies , 
qu’il débite contre les Jéfuites. De 
quelle maniéré ils fe défendent. Let- 
tre attribuée au Pere Sotelo Franc'tf- 
cain. Hijloire de ce Religieux. Preu- 
ves de la fuppojîtion de la Lettre. 

— Peu de jours après la mort du 

»£* Pere Navarro,unVailfcauEfpagnoI, 
qui étoit dans le Port de Nanga- 

Syn^Mu 2ac l u i > m i r à ta voile P our s en re " 
MiSz,' tourner aux Philippines, & le Pere 
Diego Collado , obligé de fortir du 
Japon par Tordre de Tes Supérieurs , 
profita de cette occafion, pour aller 
donner à tout le monde Chrétien des 
nouvelles des Jéfuites , qui travail- 
lent dans cet Empire. Qui n’eût 
cru qu’ayant vu brûler vifs en moins 
de trois mois, jufqu’à quatorze de 
ces Religieux , pour le nom de Je - 
fus- Chrift , & ne pouvant ignorer que 
tous les autres s’expofoient fans mé- 
nagement au danger d etre traitez 
de la même maniéré , comme en 
effet ils le furent prefq«e tous dans la 
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faite, il n’allât faire l’éloge d’une — * 

Compagnie , qu’il avoit connue par De J^ t ' 

fon plus bel endroit? Mais le Japon — 

n’eût pas été le plus bel endroit des 
Jéfuites , fi avec les croix , les feux , *iSt. 
& lesfolfes , ils n’y eufïènt eu à fouf- 
frir tout ce que la calomnie a de 
plus odieux. Nous avons vu que 
depuis trente ans on ne les avoit 
pas épargnez de ce côté-là , mais 
leurs Calomniateurs, foit qu’ils fe dé- . 
couvrirent , ou le tinlfent cachez , 
ne leur avoient point paru jufques- 
là des Ennemis alfè2 redoutables , 
pour mériter qu’ils le défendilfent ; 

& cette tranquillité , qui eft la véri- 
table preuve de l’innocence , avoit 
encore mieux fait leur Apologie , 
que les réponfes de leurs Confrères 
des Indes &de l’Europe. 

Ici le coup leur fut d’autant plus 
fenfible,qu’il étoit porté par un hom- 
me , que le caraétere dont il étoit 
revêtu rendoit refpedable, qui leur 
faifoit une guerre ouverte , & qu’ils 
ne pouvoient prendre à partie , fans 
repoufïêr un fcandale par un autre ; 
outre que la plupart des choies , 
qu’on leur imputoit , fembloient 
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avoir pour garant un autre Religieux 
a&uellement chargé de fers pour la 
Foi , & qui bientôt après fut cou- 
ronné d’un glorieux martyre. D’ail- 
leurs ils n’apprirent que par parties 
les Chefs de l’accufation intentée 
contre eux , & ils ignorèrent même 
toujours les plus confidérables. Ce 
ne fut que trois mois après le départ 
du P. Collado qu’ils fçurent que ce 
Religieux avoit fait de grandes in- 
formations contre eux , qu’il avoit 
follicité plulïeurs perlonnes à les li- 
gner , & entr’autres le Pere Barthe- 
lemi Guttierez, Auguftin, 
qui fut depuis Martyr ; qu’il n’avoit 
pas même épargné les menaces, pour 
engager ce faint homme à appuyer 
lès calomnies de fon témoignage , & 
qu’il devoit prélènter au Souverain 
Pontife , au Roi Catholique , & au 
Confeil des Indes , au nom de tous 
les Fidèles du Japon , un Mémoi- 
re rempli des plus atroces accula- 
tionscontreeux. 

Quelque réfolution que ces Mif- 
fîonnaires eulfent prifc julques-Ià , 
de ne point fe défendre de pareilles 
calomnies , ils crurent qu’en cettô 
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©ccafion il ne leur étoit point permis — — ■ — 
de garder le filence. Mais deux cho- 

lès les embaraflfoient. La première , 

qu’ils ne fçavoient pas , ainfi que je Sy J e Mu> 
viens de le dire, tout ce que le Mé- 
morialdu PereCollado devoit con- 
tenir ; la fécondé , que les Vailfeaux 
Portugais, qui feuls le trouvoienc 
alors au Japon , étoient fur le point 
de partir pour Macao , ce qui leur 
ôtoit les moyens de faire des infor- 
mations juridiques pour leur défen- 
lc. Enfin le Pere Pacheco leur Pro- 
vincial prit le parti de drelfer un pe- 
tit Mémoire , dans lequel , lans le 
plaindre & fans acculer perfonne , il 
le contenta d’attefter , fur ce qu’il y a 
de plus facré, le contraire de ce qu’on 
lui avoit dit des accufations du Pere 
Collado ; & parce que la brièveté 
du tems , & la rigueur de la perfé- 
cution ne lui permirent pas de faire 
ligner cet Ecrit par tous les Reli- 
gieux , qui étoient fous lès or- 
dres , il fe contenta de le 'faire 
loufcrire à douze , qui lè rencon- 
trèrent à Nangazaqui , & aux en- 
virons ; en attendant qu’il eût le 
Ioilir & la commodité d’envoyer, 
i’ilsn étoit bcfoin, une plus longue 
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— — — ■ Apologie , & des témoignages plus 
juridiques & en plus grand nombre ; 

• il fit faire trois Copies authentiques 

% n D M U . de fon Mémoire , & on en garde une 
nS}. à Rome dans l’Archive de la Com- 
pagnie; le Pere Bartoli , qui l’avoit 
entre fes mains , lorfqu’il écrivoit Ion 
Hiftoire , l’a rapportée en fon en- 
tier , excepté qu’en certains endroits 
il s’eft contenté , pour abréger , d’en 
prendre le lens , & d’y faire quel- 
ques changemens légers dans les ter- 
mes , & dans l’ordre. J’ai cru en 
devoir ufer de même , & pour les 
mêmes raifons ;on trouvera cet Ecrit 
à la fin de ce Volume. 

Il fut bientôt imprimé à Séville 
fous les yeux du Pere Collado } qui 
n’ofa jamais s’inlcrire en faux con- 
tre fon authenticité , & il produi- 
lït l’effet , que nous verrons dans 
peu. Le Mémorial de ce Religieux 
fut quelque tems {ans paroître , 
mais il fut précédé d’une Lettre (a) 
attribuée au Pere Loiiis Sotelo , 
qu’on prétendoit que ce Million- 
naire avoit écrite dans fa prifoit 

(a) Le Pere Luc Vvading n’avoit as- 
surément pas lu cette Lettre du Pere S o- 

d’ Omura * 


* 


Digitized by Googld 



bu Japon,L ivrf. XVI. 137 
d’Omura , & qui étoit flattée du — — . 
vingtième de Janvier \ 6 z 4. 

-Ce Religieux, ainfi que nous l’a 

von§ dit , avoit été envoyé à la Nou- s D ^ u 
, velJeEfpagneparfesSupérieurs, qui us?. 4 ' 
Vouloient l’empêcher de retourner 
au Japon ; mais la qualité de Légat 
du Saint Siège , dont il alsuroît qu’il < 

étoit revêtu , en vertu d’un Bref, qui 
avoit été làifi avec les autres Pa- 
piers , lui faifànt croire qu’il n’étoit 
point fournis à ces mêmes Supé- 
rieurs , il s’évada du Méxique & re- 
palfa aux Philippines , fur la fin de 
1620. Il s’y trouva fort embaraflé; 
il ne pouvoit douter que le Pere 
Commiflfaire de la Nouvelle Efpa- 
gne , litôt qu’il fçauroit fon évalîon, 

te!p , lorfqu 'il en parle finlî.’ Scripftt Ludo- 

vicus Sot élus , dion effet in vinculis , gravent , 

chrïfiianam> doclamque Epiflolam ad Vaulum 

pr&dtclum fummum Pontifîcem de flatu rcrum 

J aponie arum , de mittendis idoneh Gperariisin 

vr,flijji?vu;n illam vineatn , deqUe corrigendis 

quorumdam exccfftbtis , per quos rctardari vi- \ 

debettur illius Gentis converfio : & il étoit bien 

peu au fait de ce qui regard oit Mazamoney, 

lorfqu’il avançoit que le Pere Sotelo avoir 

fournis ce Prince au joug de la Foi : Voxii 

Regem Idtitnm Maigmoneiim ad fidem re- 

Hftxit. 

Tome Fl, G "* 
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n’écrivît £ftix Philippines & ne donw 
nât ordre de le lui renvoyer : il étoit 
fort perfuadé d’ailleurs que le Pro- 
vincial des Philippines obéïroit ponc- 
tuellement au Commiflaire , & le 
feroit embarquer par force. Pour 
parer ce coup , ils’adrefla àD. Jeah 
Cevicos , qui étoit alors Provi- 
leur de l’Archevêché de Manile,& 
le pria d’obliger ceux, qui avoient 
lès Papiers , à les lui rendre , afin 

3 u’îl pût prouver qu’il étoit Légat 
u S. Siégé, & qu’on n etoit point 
en droit de s’oppolèr à fon retour 
au Japon : mais Cevicos ne jugea 
pas à propos d’entrer dans cette af- 
faire , où il ne voyoit pas aflez clair. 

Sur ces entrefaites l’Evêque de la 
nouvelle Ségo#e, qui étoit Francif- 
cain , & ami particulier du Pcre S’o- 
telo, paffa par Manille, pour le ren- 
dre à fon Diocèfè. L’occafion étoit 
trop favorable au Mifli©nnaire,pour 
n’en pas profiter , d’autant plus 
qu’en fuivant le Prélat , il s’appro- 
choit du Japon , & qu’il efpéroit 
trouver dans la Province de Ca.- 
gayan , où eft la nouvelle Ségovie, 
des facilitez pour fe rendre à fa che? 
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• re Million. Il partît donc en 1621. 

de Manileavec l’Evêque. Dès qu’on 

en fut informé dans cette Ville , le 

Provincial envoya deux Religieux Sy ^ {(tt 
munis d’un ordre du Gouverneur i* 8 3. 
pourfaifir le Bâtiment;mais l’Evêque 
ne voulut pas fouffrir qu’ils ulaflent 
de violence contre un nomme revê- 
tu d’un cara&cre , qui l’autorifoit à 
retourner au Japon. Ce qui eft cer- 
tain , c’eft que le Pere Sotelo fuivit 
le Prélat julques dans Ion Diocèfe , 
qu’en 1611 . il en partit déguifc fur 
Un Bâtiment Chinois, & qu’au mois 
d’Oâobre de cette même année il 
prit terre à Nangazaqui , où il fut 
faifi prefque en débarquant. On l’en- 
ferma d’abord dans la Prifon de cet- 
te Ville, & peu de tems après il fut 
transfère dans celle d’Omura, d’où 
l’dh prétendit qu’il avoit écrit la Let- 
tre , que le Pere Collado publia fous 
fon’nom, & dans laquelle on lui fai- 
foit dire contre les Jefuites, & contre 
les Evêques du Japon des choies li - 
étranges , qu’on auroit peine à les 
croire , fi elles avoient été écrites 
contre des Templiers dans le tems 
que cet Ordre fut aboli par Cle-; 
ment V, G ij[ . 


I* 
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La Lettre eft adrelfée au Paptf • 
Urbain VIII. qui n’étoit fur le Trô- 
ne Pontifical , que depuis cinq mois 
lorfqu’elle fut écrite : première preu- 
ve de fa fuppofition , n’y ayant point 
d’exemple qu’on ait fait le voyage 
de Rome au Japon en fi peu de tems, 
& la chofe étant même moralement 
impolfible. Mais cette preuve eft la 
moindre de toutes , & jamais calom- 
nie ne fut plus dénuée de vraifem- 
blance. Il ne faut que jetter les yeux 
fur cet Ecrit pour être convaincu 

3 ue fon Auteur n’a jamais été au 
apon, & il eft d’ailleurs fi violent, 
que les Proteftans d’Allemagne n’ont 
pas cru qu’il pût être forti d’une 
autre plume , que de celle de Gaf- 
pard Scioppius leur Compatriote, 

& le plus furieux Ecrivain de fon 
fiécle. Au refte il y a bien de l’ap- 
parence que le Pere Luc Vading 
ne l’avoit pas lûë , du moins dans 
fon entier , lorfqu’il a mis le Pere 
Sotelo à ce titre dans le Catalogue 
des Ecrivains de fon Ordre. Il étoit 
trop lage , pour faire honneur au 
la nt Martyr d’un Ouvrage, qui lui 
feroit beaucoup plus de tort, qu’il 
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n’en a fait à-ceux , qui y font fi mal- _ __ 
traitez. . De J; c * 

Mais ce qui acheva de décréditer 
cette infâme Satyre, c’eft que le 
. Pere Pierre Baptifte Francifcain , qui 
avoit été au Japon avec le Pcre 
Sotelo , dont il connoiffoit parfai- 
tement le caraétere , & qui y avoit 
eu un aflez grand démêlé avec les 
Jéfuites , interrogé s’il reconnoifi- 
foit le feing de ce Religieux , décla- 
ra juridiquement que ce ne l’étoit 
pas : & que Dom Jean Cevicos , 
dont nous avons parlé il n’y a pas 
longtems , fe trouvant alors à Ma- 
drid, préfenta au Confeil Royal des 
Indes un Mémoire, dans lequel il ré- 
pondoit article par article à la Let- 
tre du prétendu Sotelo , & en fai- 
foit voir l’extravagance , & la fup- 
pofltion d’une maniéré , qui ne fouf- 
fre point de répliqué ; d’autant plus 
que ce Doéïeur ayant été lui-même s 
au Japon , étoit plus en état que 
perfonne de connoître la fàufleté 
des faits avancez par le prétendu 
Sotelo. Cevicos fit plus , car la dé- 
claration des douze Jéfuites du Ja- 
pon lui ayant été préfentée dans 
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■ ■■- le tepis qu’il le préparoit à donner 
Ton Mémoire au Public, il la trou- 
1 — * va fi conforme à la vérité , qu’il la 

Syi^Mu. & imprimer à la fuite de fon Ecrit , 
avec une atteftation juridique qu’il 
y ajoûta. On trouvera à la fin de ce 
Volume la réponfè de Cevicos à la 
Lettre du faux Sotelo* Cette Piece 
renferme plufieurs traits hiftoriques, 
qu’on verra avec plaifir, mais il m’a 
paru nécelTaire de donner ici en peu 
demots un précis de l’une & de l’autrè. 

Les calomnies , dont la Lettre eft 
remplie , fe rapportent à quatre chefs? 
fçavoir, i°. Les oppofitions formées 
par les Jéfuites à la nomination du 
Pere Sotelo à l’Evêché , à fon Sa- 
cre , & à fon retour au Japon. 2°. 
Les fcandales , qu’ils y caufoient 
par leur mauvais exemple , & par 
leur doétrine pernicieufè. 3 0 . Les 
vexations , qu’ils faifoient aux au- 
• ^res Religieux. 4 0 . Les caufes de ces 
défordres , avec les remedes , qu’il 
y falloit apporter , Su jugement de 
l’Auteur. Or voici ce que Cevicos 
répond fur chacun de ces Articles. 

I. Sur le premier il fait voir que 
ce fut le Confeil d’Efpagne x qui en> 
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pêcha le Sacre du Pere Sotelo , non Dc 
en faveur des Jéfuites , ou à leur fol- j6i*. 
licitation, mais par des raifons , qui 
regardoient les intérêts du Roi. Il syn Ma. 
ajoute , que ni les Jéfuites, ni tous ll8î * 
les autres Religieux , quand ils le 
feroient joints pour faire lever cet 
obftacle , n’en feroient pas venus a 
bout avec tout leur crédit : Que fi 
les premiers témoignèrent en cette 
occafion , qu’il n’étoit point à pro- 
pos dans les conjectures préfentes , 
qu’on laifïat aller aucun Evêque au 
Japon , foit de leur Compagnie , foit 
d’un autre Ordre , c’étoit avec très- 
grande raifon , qu’ils parloient de 
la forte , ainfi qu’on en peut juger 
par les remontrances , que les autre» 
Religieux venoient de faire au Roi 
dans un Mémorial fur les affaires de 
Ja Million : Que ce furent après cela 
les propres Supérieurs du Pere Sote- 
lo aux Philippines, qui s’oppoferent 
toujours à fon retour dans le Japon, 

& que pour ce fujet ils eurent d’af. 
fez grands démêlez avec lui , fans 
que les Jéfuites y eulfent aucune 
part, que celle d’en être fpeétateurs , 
99inme le fut Cevicos , & tous le» 

G * • • • 

mj 
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- - f Habitans de.Manile; de quoiildon.- 
ne pour garants , & des Religieux du 

même Ordre, que ce Pere , & plu- 

Syn Mu. heurs autres perfonnes , qui en furent 
témoins oculaires, & qui fe trou- 
voient actuellement à Madrid dans 
le tems , qu’il y donna ce Mémoire 
au Confeil Royal des Indes.^ 

II. Pour fécond chef d’accufa- 
tion , la Lettre décrit la vie édifian- 
te des autres Religieux du- Japon, 
dont la pauvreté, l’humilité, l’auf- 
térité paroiffoient dans leur con- 
duite & dans leurs maximes J pen- 
dant que les Jéfuites tout occupez 
de leur trafic , y vivoient avec le faf- 
te , qui accompagne l’abondan- 
ce , & y enfeignoient une .doétrine 
conforme au déreglement de leurs 
mœurs : ce qui donnoit occafion 
aux Infidèles de dire , qu’il y avoir 
deux Dieux parmi les Chrétiens J 
. l’un riche & puiffant, qu^étoit celui 
des Jéfuites ; l’autre pauvre & hum- 
ble , que prêchoient les autres Reli- 
gieux. Sur cela Cevicos fait remar- 
quer, comme une bévûë ridicule * 
. . & une preuve manifeffe de la fup- 
pofitioo de la Lettre , qu’on y faifoit 




If 
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parler le Pere Sotelo de meme , que 

fî , lorfqu’elle fut écrite , tous les Ke- 

ligieux euffent encore été au Japon , 

chacun avec l’habit de fon Ordre ; synMu,- 
au lieu que le Pere Sotelo fçavoit 
bien qu’il n’avoit ofé y entrer , qu’en 
habit féculier , & que depuis plus de 
dix ans nul Millionnaire n’y avoit 
pû demeurer que déguifé. A quoi 
Cevicos ajoute qu’avant cette per- 
sécution. , lorfqu’il étoit lui-même 
au Japon , & que tous les Religieux 
y vivoient dans leur propre habit ,. 
il n’avoit remarqué nulle différence 
entre les Jéfuites , & ceux des autres 
Ordres, que celle qu’on y voyoit 
à Madrid : que c’étoit aulïi un fen- 
timent public , fondé fur l’expérien- 
ce , & qui avoit palfé en proverbe 
dans l’Efpagne, que les Jéfuites d’u- 
ne Province fe conduifoient de la 
même maniéré que ceux des autres ; 

& qu’ainfi la conduite , qu’on leur 
voyoit tenir à Madrid , devoit faire 
juger de celle , qu’ils tenoient au 
Japon ; fi ce n’efl qu’on veuille croi- 
re, dit Cevicos , que ceux d’entre 1 
eux , qui vont s’expofer au Martyre, 
pour pouvoir travailler à la convcr- 
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fion des Infidèles , font tellement" 
abandonnez de Dieu , qu’en met- 
tant le pied dans le Japon , ils per- 
dent tout d’un coup»& le fens & la 
confcience , jufqu’à oublier les véri- 
tcz les plus communes du Chriftia- 
nifme , ou à pratiquer & enleigner 
tout le contraire de ce qu’ils fçavent,. 
Quant à leur trafic du Japon , du- 
quel on a tant parlé, la vraye cau- 
fè des bruits , que l’on en faifbit 
courir, n’étoit, félon Cevicos , q-ue 
la jaloufie de quelques gens intéref- 
fez , à qui l’envie d’être feuls Maîtres 
de tout le commerce , ou quelques 
relfentimens particuliers, avoient fait 
inventer les contes extravagans , 
qui s’en étoient répandus, dans les 
Indes , & jufques dans l’Europe. 

III. Lç troifiéme chef d’accufa- 
tion contre les Jéfuites, fur quoi rou- 
le la plus grande partie de la Lettre, 
regardé là perlecution v qu’on die 
qu’ils faifoient aux autres Religieux,, 
les pourfuivant partout, pour les 
troubler dans leurs fondions ; dé- 
fendant aux Chrétiens de le mettre 
de leurs Confréries , & abufànt des 
pouvoirs df l’Evêque, pour excom? 
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unier publiquement les uns & les • 

très , au grand fcandale , non feu- 

ment des Néophytes, mais encore 

s Infidèles , qui prenoient de là _ D K e . 

r , ï -X r • Syn Mn. 

:calion de mepriler notre iamte us;. 

oi, & d’en faire des railleries. A 

.loi Cevicos répond , qu’il n’y a 

en de plus infenfé,que de faire 

.ire à des gens , qui ne letoient pas, 

jus ces mouvemens & toutes ces 

1 fui tes , à la vue même des Idolâ- 

es, dans un tems , où la perfécu- 

on étoit fi terrible , que nul Mif- 

onnaire , foit des Jéfuites , foit 

[es autres Ordres , n’ofoit paroître , 

|ue de nuit , & à la dérobée ; la 

dûpart étant contraints de demeu- 

er cachez tout le jour dans des lieux 

outerrains-, ou dans les Forêts, ain- 

î qu’il eft marqué dans la Lettre 

même du faux Sotelo : Que fi avant 

a perfécution il y avoit eu quelque 

différend entre les Millionnaires du 

lapon , au fujet des Bulles du Pape , 

qui les regardoient , & aufquelles 

lès Jéfuites croyoient qu’on étoit 

obligé de fè foumettre , il falloit , 

avant que de condamner les der- 

mers , examiner fi la raifon étoit dr 
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— «— — leur côté, ou'fi elle étoit de l’autre t 
Q ue ces bulles obligeant tous les;' 
Réguliers des Indes , & en particu- 

Syi?Mu ^‘ cr ceux J a P on > conformément 
••iz.8 j. aux Décrets du Concile de Trente,, 
à prendre l’approbation de l’Evê- 
que Diocéfain , & ceux-ci refufant 
tous , non feulement de la deman- 
der, mais même de l’accepter, parce 
qu’ils prétendoient , en vertu de 
leurs privilèges , n’en avoir pas be- 
- foin ; que lî cela produifoit quelques 
conteftations , la faute n’en devoir 
pas tomber fur l’Evêque du Japon , 
fur l’Adminiftrateur de l’Evêché , fur 
les Grands Vicaires , ni fur les autres. 
J éfuites. V oilù fans doute, ajoûte-t’il, 
une acculàtion bien étrange faite à un 
Souverain Pontife ; Saint Pere, vos 
Prédécelfeurs ont ordonné fuivantr 
le Concile de Trente , que tous les. 
Réguliers , qui travaillent aux Indes. 
& au Japon , reçoivent les. pouvoirs 
de l’Ordinaire ; nous n’avons pas, 
cru devoir déférer à ces ordres , par- 
ce qu’ils font contraires à nos Privi- 
lèges , & les Jéfuites.nous troublent 
dans nos fondions , parce que nous, 
ne. voulons pas- dépendre, en cela de 
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leur Provincial , qui eft Administra- - 

teur c^e l'Evêché. Cependant cette D ,Vi 3 . C ‘ 
acculation , toute extraordinaire — - 

quelle eft, a été jugée par l’Auteur, syn Mu* 
de la Morale pratique des Jê fuit es très.- im- 
propre à rendre ces. Peres. odieux.. 

Mais comme tout eft bon à un Ca- 
lomniateur , l’Auteur de la Morale, 
pratique n’a pas allez d’anathêmes. 
j pour en accabler quelques Jéfuitcs. 

: du Mexique , qu’il fuppofoit faufte- . 

( ment avoir cté par rapport ù l'Evê- 
que de la Ville des Anges dans le 
5 même cas, où les Religieux Man-, 
i dians étoient au Japon à- 1 ,’égard de 
l.’Evêque de ces Ifles & de fes.Grands. 
Yicaires,; comme li cet Evêque & les. * 
Grands Vicaires Jéfuites n’avoient 
pas eu autant de droit qu’un Evê- 
que du Mexique d’exiger qu’on prît. 
ô leurs pouvoirs , & que les Privilè- 
ges des uns & des autres,ne fullent 
pas les mêmes : ou. que l’Ordon- 
u nance d’un Evêque particulier dût 
.. avoir plus de force , que les Bulles, 
«xprelfes des Papes. 

lt IV. Comme tout le défordre de' 

IfEglife du Japon , fi on en croit le; 

!j çxétendu Pere Sotelo , yenoit de ce • 
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■■ ■ ■ - qu'elle n’avoit qu’un feul Evêqur i 
® e !• c> qui étoit Jéfuite , & qui faifant Ton 
-, fejour à Macao , abandonnent à des» 


Syiwtu P er ^ ünni£S violentes & intéreflées le 
La*, loin de Ton troupeau, l’unique re- 
mede à tant de maux , difoit la Let- 


tre , étoit d’envoyer dans ces Ifles 
au -moins quatre Evêques, un de 
chaque Ordre j de les obliger tous ï 
y entrer en perfonne, & de leur parta- 
ger à chacun leur diftriâ: , pour ôter 
tout fujet de difputes , foit entr’eux,’ 
foit entre leurs Millionnaires. Sur 


quoi Cevicos lait premièrement l’A- 
pologie de l’Evêque du Japon tou- 
chant fa rélîdence à Macao , dont 
on lui faifoit un crime. Il montre 


donc par des preuves évidentes » 
prilès des^ circonftances du tems , 
qu’il n’étoit ni expédient , ni même - 
polïible dans l’état , où étoient les- 
chofès , que ce Prélat mît le pied au 
Japon : parce que les Portugais ne 
hii permettvoient jamais d’y palier , 
& que l’Empereur du Japon ne pou- 
vant manquer d’en être bientôt in- 
formé , ce lèroit l’irriter de nouveau, 
& achever de ruiner avec le com- 
merce de Macao, les affaires du 
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iriftianifme. Par les mêmes rai- ► 

îs Cevicos fait voir l’illufion de D 'J' C ~ 

i & 1 j »■ o 

cpédient propofé par le faux So * 

o, parce que, non feulement il s y ^\tu.. 

)it impratiquabîe dans les conjec- 
es préfentes , mais encore , que 
and' il n’eût été ni impo/ïîble, ni 
ngereux, fl ne falloir pas efpérer, 

'aucun de ces Religieux de l’O- 
nt pût jamais le réfoudre à deman- 
r , ni à recevoir l’approbation d'un 
êque , fût-il de leur Ordre : ayant 
îs protefté d’un commun accord ». 

’ils abandonneroient plutôt tou— 
les Millions , que de renoncer 
ifi à leurs prétendus Privilèges. 

§. 1 1 r. 

’cret du Rot d'Efpagne à ce fujeti 
Impoflure du Pere Collado au fujer 
du Mémoire de Dom Jean Cevicos. 

Ce Religieux préfente un Mémorial 
contre les Jéfuites .. Brefs du Pape 
Urbain VIII. aux Chrétiens du Ja- 
pon , & de quelle maniéré ce Pontife* • 

V parle des Jéfuites * Le Pere Vtey- 
ra a Rome , conduite qu'il y tient . 

Jelle eft ça fubitance la fépoole 
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du Doéteur Cevicos , dont le témoî- 

e ^ 6 {', c ' gnage eut tout l’effet que l’Auteur. 

pouvoit fouhaiter : car après que 

s R°i Catholique Philippe IV. eut 

2183. vû & fait examiner dans fon Con- 
feil le Mémoire de cet Eccléfiafti- 
que & la Lettre attribuée au Pere 
Sotelo, Sa Majefté rendit le Décret 
fuivant. » Ayant été informé que 
as depuis qu’il eft entré des Religieux 
33 de divers Ordres dans Te Japon 
33 la prédication de l’Evangile n’y a 
33 pas eu le même fuccès , que par 
33 le paffé , Iorfqu’il n’y avoit dans- 
33 ces Ifles , que ceux de la Com- 
3spagnie de Jésus, lefquels mar- 
33 chant fur les traces de Saint Fraru- 
x çois Xavier , qui a donné com- 
33 mencement à la converfion dé 
=» ces Peuples , ont rendu un fervi- 
33 ce particulier à notre Seigneur ; & 
3» qu’au contraire la maniéré d’agir 
33 de certains Religieux a fait naître 
33 des jaloufïes entre les Ordres 
>3 d’où s’eft enfuivi , non feulement 
• 3» que l’Evangile a perdu de fon cré- 

33 dit, mais qu’on a pris delà occa- 
» lion de les chalfer de ce Royau- 
ordonnant de. grié.ves. peints- 
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contre ceux,. qui y rentreroient. . 

Les avis & les relations, que nous 

avons eu de toutes ces chofes , » 

ayant caufé en nous le jufte ref- Syn D ' (u . 
fentiment , que peuvent imaginer üSj.. 
ceux , qui connoiffent notre affec- 
tion pour le plus grand fervice de 
Dieu , & pour la propagation de 
la fainte Foi Catholique , nous 
avons ordonné qu’il le fit une Af- 
femblée de ceux de nos Miniftres » 
qui ont le plus de zele , d’expé- 
rience , de lumières & d’autori- 
té ; afin qu’on y délibérât fur les 
moyens les plus convenables » 
pour recouvrer le crédit , qu’on a 
perdu en ce Pays- là, & qu’on y 
prît des réfolutions utiles pour l’a- 
venir, en vûë de l'agrandi (Ternent 
de la làinte Eglife. Après donc 
avoir fait faire là-deffus diverfes: 
confultations dans cette Affem- 
blée, nous avons réfolu par l’avis 
commun & uniforme de tous , que 
d’ici à quinze ans , plus ou moins , 
félon que l’état des affaires, le de- 
mandera pour l’avantage de la 
Religion , il ne doit palier aucun 
Religieux au Japon ni pour y 
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5> prêcher, ni pour quelqu’autre fa- 
iJi }.' >5 jet que ce foit , excepté ceux de là 
“ De ■ » Compagnie de Jésus ; ordonnant 
s> n mu. M que l’Evêque du Japon y entrera , 
*i8j. » s’il eft poffible; ou, fi l’état des 
» affaires ne le permet pas, qu’il fe- 
» ra fa réfidence à l’endroit le plus 
x proche , d’où il puiffe mieux s’ac- 
» quitter des obligations de fa char- 
» ge , &c. . . . Nous voulons auffi , 
» en conféquence du prélèntDécret, 
» qu’on demande à Sa Sainteté en 
» notre nom , qu’elle faffe expédier 
y> les Brefs néceffaires pour cet effet, 
» & que l’on fafie toutes les dépê- 
» ches qu’il faudra. Fait à Madrid 
a> le fixiéme de Juin 162,8. 

Le Pere Collado étoit en Efpa- 
gne . lorfque Cevicos y fit imprimer 
fbn Mémoire , il n’y répliqua rien 
pour lors ; il n’avoit point publié 
l'on Mémorial, & il ne fe déclaroit 
pas encore aufli hautement qu’il 
fit dans la fuite. Mais dès qu’il fçut 
le Do&eur arrivé au Mexique , il 
s’infcrivit en faux contre le Mémoi- 
> re , & n’eut point de honte de pu- 
blier que c’étoit une Piece fabriquée 
par les défaites de Séville. On fe 
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iocqua de cette accufation , qui 
:noit après coup , & à laquelle on ne 
Duvoit. donner créance, fans fup- 
afer les Jéfuites aufli infenfez , qu’il 
mloit les faire croire méchans. En 
Fet il citoit un défaveu de Cevicos 
i!: au Mexique de fon Mémoire , & 
:>n voyoit à la tête de ce Mémoire 
nprimé une Lettre de l’Auteur à 
>om Antoine Moreno grand Pi- 
•te de la Maifon du Roi Catholi- 
.îe , où il lui marquoit que c’étoit à 
follicitation , qu’il l’avoit rendu 
nblic , & qu’il le lui envoyoit im- 
rimé tel mot à mot qu’il l’avoit 
réfenté au Confeil Royal des Indes, 
>r Dom Antoine Moreno auroit-il 
>uffert qu’on eût ofé employer fou 
om dans une falfification li mani- 
lle? D’ailleurs le prétendu défaveu 
e Cevicos n’a jamais été vu nulle 
art , quelque défi qu’on ait fait de le 
roduire , tandis que le Mémoire de 
!evicos & l’Aéte des douze Jéfuites 
u Japon paroilfoient en public avec 
îpprobation même des Peres Do- 
linicains ; & l’on ne comprend pas. 
Dmment un Ecrivain moderne ( a } 


De J.C. 
1 r- 


De 

Syn Mu* 
xiSj. 


(æ) Echard Script or es OrcUnis Pridicatorum 
'Ctnfstu 
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a eu l’afsûrance de revenir fur la dé- 

*^62 3°’ c ^ arat ion de Cevicos contre un Mé- 

-1 moire , fi inconteftablemcnt avoué 

s- nMu tuteur > imprimé par Tes foins , 
& approuvé par des Religieux de 
l’Ordre , dont étoient cet Ecrivain, 
& le Pere Collado. * * 

Cependant le mauvais luecès de 
la Lettre attribuée au Pere Louis 
Sotelo ne découragea point l’Accu- 
jfateur des Jéfuites : en 163 3. il pré- 
fenta & publia contre eux un Mé- 
morial, lequel méritoit départir de 
la même plume , qui avoit enfanté 
la Lettre :’aufli e’iit-il le meme fort* 
Ce qu’il y a de fingulier , c’eft; que 
ces detix Ecrits, dont on vouloit que 
l’unfèrvît d’appui & en quelque ma- 
niéré de preuve à l’autre , fe contre- 
difent dans plufieurs articles effen- 
tiels , de forte qu’on ne vit jamais 
mieux qu’en cette occafion l’iniquité, 
fuivant l’oracle du Prophète ( a ) (e 
démentir elle-même. D’ailleurs tou- 
te la conduite de l’Auteur d’une fi 
indigne trame , & furtout fes vio- 
lences exercées contre fes propres 
Freres , l’ont dans la fuite tellement 
fa.) Mentit et ejl ini quitus fib'u Pf. 2. 5 . iz. 
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écrié , que Ton Mémorial n’a jamais — — 
erfuadé que ceux , qui cherchoient d i c 6 { , j c * 

ans ces différends entre les Catho 

ques , des armes pour .combattre 
Eglifè Romaine , & des argumens n-ij. 
our décréditer fes Minières. Nous 
vons vû ce que le Confeil du Roi 
’Efpagne conclut des troubles , 
u’avoit caufez la Lettre du préten- 
u Sotelo ; les inveéiives , dont le 
'ere Collado remplit Rome contre 
is Jéfuites,en 1625. & dont le 
lémorial , qu'il publia huic ans 
près en Efpagne,n’eft qu’une répé- 
tion, firent à peu près la même 
Tiprefiion fur le Pape Urbain VIII. 

?quel répondant l’année fuivante 
6 z 6 . aux Lettres, que plufieuft 
Chrétiens avoient écrites à Paul V. 
ar le Pere Vieyra, ne craignit point 
[e s’y faire le Panegyrifte des Je- 
unes. 

Ce Pontife , après avoir dit aux 
"hrétiens d’Arima , que s’il ne fal- 
oit que fon fang, pour afsurer leur 
àlut, il le répandrait avec joye , 
ijoûte : » A notre défaut nous vous 
5 envoyons des troupes de Prêtres , 
î qui altérez du Martyre , & non 
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— — — » pas de votre or , quittent leur Pays 
33 & ^ eur F ara dle, afin que l’Orient 

— »reconnoi(fe combien l’Eglife Ro- 

Sy^Mu. ” maine a votre falut à cœur . . . (a) 
»i 8 j. s> Nous fommes très-ailes, dit-il aux 
33 Chrétiens de Farima & de quatre 
33 autres Royaumes , de la grande 
33 confolation , que vous apportent 
33 les Prêtres de la Compagnie de 
33 Jésus, dont vous devez recon- 
33 noître le zele par toutes fortes de 
• 33 bons offices & de marques de 
• ' 33 refpeét. Vous pouvez juger par-là 
s» combien vos âmes font cheres à 
33 l’Eglife Romaine , puifque pour 
3 > vous procurer la liberté des En- 
33 fans de Dieu, elle vous envoyé 
«•des Prêtres fçavans & d’une ver- 
33 tu peu commune , qui changent 
33 leur patrie en des lieux d’exil , & 

(aj Gaudemus tanto vobis folatio ejfe Sactr • 
dotes Societatis Jesu , quorum caritatsm debe - 
lis certl omni officiorum genere & g r (*tî animi 
cuit a r émaner are . H'nc enim conj : cere potejîis^ 
qtiàxn prctiofi. aümi v?Jlr& habeantur in Ro- 
mand Ecclefiâ ; ad eas enim redimendas ifthitc 
mittuntur Sacerdotes litteris excidti , qui pa- 
' trias exilii s mutant per naufragantis Oc- 

ceani minas ad eos parttts navigant , ubi omni 
tempejlate crudeliorem f&vire Jciunt tram 7jh 
yannomm. 


Die 
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ne craignent point de s’expofer — « 

fur un Océan toujours irrité & c * 

Fameux par fès naufrages , pour » 

arriver à des Ports , où la rage 
des Perfécuteurs eft encore plus n8j. 
furieufè , que les plus violentes 
tempêtes .... Nous nous réjoüif- 
fons , porte le Bref adrelfé aux 
Fidèles de Deva & d’Oxu , de ce 
que les travaux de notre bien-ai- - 
me Fils Jerome de Angelis font fi 
utiles à cette Eglife .... notre 
bien-aimé Fils Sebaftien Vieyra , 
dit le Pere commun aux Chré- 
tiens de Méaco , d’Ozaca , de 
Sacai & de Fucimi , retourne vers 
vous auec un nouveau renfort 
d’Ouvriers , & quoiqu’il ait à paf- 
fer au travers de mille dangers , il 
►fe fent attiré par la*fureur des Per- 
• fécu'.eurs , bien Ifin d’en être e£- 
*ayé. ( 

Le Pere Vieyra , dont parle Gr- 
ain VIII. dans le dernier de ces 
brefs, fut envoyé à Rome par lès. 
Supérieurs cette même année 1 61 3 , 
iour informer fon Général & le Sou- * 
erain Pontife de l’état, où fe trou- 
oient les affaires du Japon, & 


ï£o H i sto i R £ 

— - quoique porteur de Lettres de* 

D j C 6ij? Chrétiens des Eglifes les plus diftin- 

* guées du Japon , ne s’étoit point 

S)'n^Mu. donné pour député de ces Eglifes, 
Aufli , ni lui , ni ces Fidèles ne fon- 
geoient-ils point à fe plaindre de 
perfonne, mais uniquement à repré- 
fenter au Vicaire de Jefus-Chrift , 
les befoins , qu’ils avoient de Ion af- 
fïftance. Nous verrons dans Ton tems 
quel fruit il retira de fon voyage , 
mais je ne fçaurois finir cet Article 
fans faire une réflexion , qui fe pré- 
fente ici bien naturellement. Si le 
Pere Collado , & le prétendu Sote- 
lo n’avoient fait contre les Jéfuites 
du Japon que quelques accufations 
vagues , comme en ont de tout 
tems ufé à l’égard de ces Religieux , 
les Ennemis de fEglifè, & leurs En- 
nemis particulier, Iefquels ne ceflent 
point de les repréfenter comme des 
ambitieux , qui veulent dominer par- 
tout , & des intriguans , qui fè mé- 
fient de toutes fortes d’affaires , on 
pourroit juger que le Souverain Pon- 
tife & le Roi Catholique , perfua- 
dez qu’on ne pouvoit les rappeller 
du Japon, fans caufèr quelque trou- 
ble 
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e dans cette Eglile auroient fèr- 
é les yeux fur des défauts , qui ne 
; empéchoient pas d’y être utiles , 
rtout dans un tems , où il n’étoit 
is aile de les remplacer, en leur fub- 
tuant des Ouvriers fçavans dans 
langue. du Pays , & qui euffent la 
>nnoilfance néceflaire du génie & 
îs maniérés de lès Habitans. Mais 
^ut-il entrer dans l’efprit de gens 
niez qu’Urbain VIII. & lès Car- 
inaux , que Philippe’s IV. & fon 
ionlèil , s’ils avoient feulement {bup- 
Dnné ces Millionnaires d’être véri- 
iblement caufes de la perfécution 
u Japon, de (candalifer oet Em- 
ire par leurs mauvais exemples & 
:ur pernicieufè doétrine , & de ne 
y occuper que du commerce , 8c 
maltraiter les autres Religieux * 
on feulement n’eulfent pas cm- 
loyé toute leur autorité pour les 
n faire lortir , mais euflènt porté la 
ûblelTe, & la prévarication julqu’à 
;ur donner les plus magnifiques 
loges , & à vouloir qu’ils y reftaf. 
;qt feuls ? Mais c’eft de tout tems 
ue l’atrocité des calomnies , dont 
n a voulu les noircir, a fait leur juf» 

Tm VL* H 


De]. C. 
J. 


De 

Syn Mu. 
ü8j. 


« 




; 


* 


Digitized by Google 


Histoire 

tification. Je reviens à des objets 

De J. c. plus édifians. 

, 1 61 ? . 


ai»j. Les Anglois & les HolUndois affiégent 
Macao , & quoiqu'ils en lèvent le 
Siège , ils font beaucoup de tort aux . 
Portugais. L’ Empereur fait derigou - 
reufes recherches des Chrétiens , & 

. avec quel fucces. Un Seigneur Chré- 
tien eft arrêté. Belle attion du Pere 
de Ange lis. 'Un Pere Francifcain eft 
mis en pr'tfon. V Empereur fait brû- 
- 1er vifs à Jedojinquante Chrétiens . 
Autres Martyrs. Inhumanité exer- 
cée envers de petits Etifans. «- 

A peine le Pere Vieyra étoit parti 
du Japon pour les raifons , que j’ai 
dites à la fin du Livre précédent, que 
neuf ou. dix Religieux de différens 
Ordres y entrèrent heureufement , 
fans être reconnus. Mais la joye , 
quavoit caufée aux Fidèles & aux 
Millionnaires un renfort fi confidé- 
rable d’Ouvriers , fut bientôt alté- 
rée par de fâcheufes nouvelles qu’on 
apprit de Macao. Les Anglois & les 
Hollandois joints cnfemble avoient 


QOgle, 
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enii longtems cette Ville affiégée , - 

5 c quoiqu’ils eulTent été contraints Dï 6 -1- C * 

le lever le Siège, elle ne fe trouva 

>oint en état d’envoyer cette année s >.^ u 
□n grand Navire de Commerce à iiSj.* 
s T angazaqui, ce qui lit un très-grand 
ort a,ux Portugais ; les Hollandois 
ui étoient au Japon n’ayant pas 
îapqué , une fi favorable occauon 
e faire remarquer aux Japonnois-, 
u ils ne dévoient plus compter dé- 
>rmais fur une Nation*, dont ils 
vpient (bailleurs tant à craindre les 
rpbitiéux.projets, - , ; » 

D’autre part le^mouvel Empereur 
t faire une recherche fi exaéte des 
Chrétiens & des Millionnaires dans 
s Provinces voilines de Jedo , qu’en 
ès-peu de tems les Prifons le trou r 
îrent remplies.' Un des premiers 
Ponarréta, fpt Un Seigneur allié à 
Familfe Impériale. Il le nommoit 
ian Fa R A Mqndo , & il y avoit 
■ja biens des années, que par la 
mftance , & par la fermeté au mi- 
u d«s plus indignes traitemens , il 
oit Padmiration & l’exemple de 
ute PEglilè du Japon. Il avoir 
é banni en 1612. depuis l’Ecnpe- 

• Hij.. • 
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reur l’a voit rappelle ; mais fur le re- - 
fus qu’il fit de nouveau d’adorer les 
Dieux de l’Empire, on lui coupa les 
extrémitez des pieds & des mains , 
on lui imprima fur le front une 
Croix avec un fer rouge , on le chafc 
fa de Jedo , & on défendit à qui- 
conque de lui donner retraite. Quel- 
que tems après un Valet , qu’on lui 
avoit laifTé , & dont il ne foupçon- 
noit point la fidélité , alla déclarer 
au Gouverneur de la Ville Impéria- 
le que fon Maître y étoit Retourné. 
Il ajouta qu’il y avoit à Jedo plu- 
fïeurs Religieux, & il lui en nomma 
deux , qui étoient le Pere François 
Galvez Francifcain , & le Pere Jé- 
rôme de Angelis. 

. Sur cet avis le Gouverneur en- 
voya arrêter Fara Mondo , & vifï- 
ter toutes les maifons fufpeétes. Le 
Pere de Angelis ne l’eut pas plutôt 
appris , qu’il fortit de la fîenne , & 
à peine en. étoit-il dehors, que les 
Gardes du Goûverneur y entrèrent ; 
mais parce qii’ils avoient de violents 
foupçons que le Millionnaire y avoit 
logé , ils en emmenerent le Maître , 
.qui étôit un vertueux Chrétien nom* 


jj 
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fié Leon Takeia , avec toute fa ■ 

■amille. Ils ne balancèrent pasàfe ,Vi 3 ! 
léclarer Chrétiens , mais ce n’étoit - — 

>as tout ce qu’on vouloit fçavoir synMu, 
l’eux , & jufqu’alors , ainfi aue je l’ai 
léja remarqué, la qualité ae Chré- 
ien n’étoit pas toujours un titre fuf- • 
ifant pour être traité en criminel. 

Dn leur demanda en quel lieu le 
, ere de Angelis s ’étoit retiré , & fur 
:e qu’ils répondirent qu’ils n’en fça- 
'oient rien , Takeia fut appliqué à 
a queftion. Il la fouffrit longtems , 
ans qu’on en pût rien tirer : à I3 fin 
1 craignit de fuccomber à la vio- 
ence des tourmens , & demanda du 
;ems,pour réfléchir fur ce qu’on fou- 
haitoit de lui. On le lui accorda y 
nais le Pere de Angelis , qui fut 
bientôt inftruit de ce qui fe pafloit , 
ae crut. pas devoir expofèr cet hom- 
me à commettre une infidélité, & 
ilia fur le champ le livrer lui-même. * 

Il fit part de la rélolution aux 
Fidèles , qui mirent tout en ufage 
pour le détourner de fon delfein , 

& qui voyant qu’ils ne gagnoient 
rien, s’offrirent à l’accompagner chez 
le Gouverneur. Le Serviteur de Dieu 

Hüj ’ 
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~ leur dit qu’il n’étoit ni de la pruden- 
îéi}. ce J n i de l’intérêt de la Religion de 
— faire une démarche de cet éclat, & 
Syn Mu. l eur confeilla d’attendre avec une 
****• réfîgnation parfaite aux ordres du 
Ciel, & fans faire aucune indilcré- 
tion , que la Providence décidât de 
leur fort. Il vouloit même quç le 
Frere Simon Jempo fon Compa- 
gnon demeurât caché , puifqu’il n’a- 
voit point été fait mention de* lui» 
mais ce bon Religieux n’y voulut ja- 
mais entendre , & le Pere fut obligé 
deconfèntirqu’ilne le quittât point» 
Ils allèrent donc enlemble chez le 
Gouverneur de Jedo , revêtus de 
leur habit de Religion. Ce Seigneur 
fut fort forpris d’une telle vifîte^ 
Mais il le fut bien davantage du dis- 
cours, que lui tint le Millionnaire. 
«Seigneur, lui dit le Pere 5 il y a 
«vingt-deux ans que je fuis venu 
» d’Italie dans ces Ifles pour inftrui-< 
.« re des véritez éternelles les Japon- 
« nois , dont on m’avoit extrême- 
« ment vanté le bon efprit & l’excel- 
» lent naturel. J’ai compté pour 
«rien les fatigues & les périls infé- 
« parâbles d’une pareille entreprife* 
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- ou plutôt ils n’ont fervi qu’à animer 

mon courage ; & la mort, fi j’ai le D i/,'. c ' 

- bonheür de la fouffrir pour une 

fi belle caufè, fera le comble de Sy ^ hl . 

• mes vœux. Me voici, entre vos i ■ 

► mains , prêt à tout ce qu’il vous 

► plaira ordonner de moi. « Il n’é- 
oit pas befoin d’un long interroga- 
oire, après une confefiîon fi nette & 
ï précifè j le Gouverneur ne Iaiffa 
pourtant pas de faire aux deux Reli- 
gieux bien des queftions , apparem- 
ment fur les endroits où ils avoient 
îccoutumé de Te retirer ; après quoi 
1 les envoya dans deux Priions ré- 
parées . 

l.’allarme fut alors fi grande dans 
toute la Ville, que le Pere François 
Galvez ne s’y croyant pas en sû- 
reté , en fortit, & fe retira dans une 
Bourgade voifine nommée Cama- 
cuRAjil ne s’y arrêta pas même long- 
tems , njais de quelque diligence 
qu’il usât pour fe dérober- à ceux 
qui le cherchoient, il fut enfin dé- 
couvert. On failît en même tems plu« : 
fieurs perfonnes de toutes condi- 
tions , & pour fçavoir tous ceux , 
qui logeoient des Millionnaires , on 

Hiiij ' 

■' • j 
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promit de grandes récompenfès à 
quiconque I es feroit connoître ce 
— — qui réunît au-delà meme de ce qu’- 
•Syn mu. on ^voit efpéré. On publia enfuite un 
a*8j. Edit, qui ordonngit à tous les Par- 
ticuliers de déclarer quelle Seéte ils 
profeffoient , & cela s’exécuta avec 
une fi rigoureufe ’exa&itude , que 
plufîeurs furent contraints de fortir 
du Pays. On les voyoit par Trom- 
pes errer dans les Campagnes , expo- 
fez à toutes les mifercs , qu’entraîne 
la plus extrême indigence , & .dans 
un état à faire compaflion à leurs 
Ennemis mêmes. 

Cependant le Pere de Angelis ne 
rencontra dans fa paflion que huit 
Infidèles , qu’il convertit & baptifa. 
SonCompagnon trouva plus de bien 
à faire dans la fienne , & il eut la 
confolation de conférer le Baptême 
à quarante Idolâtres; il eut appa- 
remment fait une plus abondante ré- 
colte , mais on ne lui en donna pas 
Je tems. Le Cubo-Sama étant venu 
à Jedo , on l’inftruifoit de toutes les 
découvertes , qu’on venoit de faire : 
il ne voulut point prononcer fur le 
fort des Prifonniers, & renvoya 
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affaire à l’Empereur Ton Fils , qui fur — 
: champ condamna cinquante per- D , c 6 \' 3 ?* 

>nnes au feu. Le quatrième de Dé- — » 

;mbre de grand matin , on leur fi- s y n Mu. 
nifia leur Sentence , qui devoit t* 8 3. 
:re exécutée k même jour. On leur 
ift la corde au cou , & on les fépa~ 
i en trois bandes. A la tête de la 
remiere étoit le Pere de Angelis 
lonté fur un méchant cheval, & 
ortant fur les épaules un Ecriteau , 
ù étoit l’Arrêt de fa mort en gros 
ara&eres ;Simon Jempo, fonCom* 
agnon , Léon Takeia fon Hôte, 
c quatorze autres Chrétiens fui- 
oient à pied. Le Pere Galvez con- - 
iuifoit la fécondé : il étoit aulïi à» 
heval , & fuivi de lèize Chrétiéns , 
iarmi lefquels-étok un- brave Gen- 
ilhomme nommé Hilaire Manga- 
£A-yemo# avec la femirie. Jean Fa- 
a Mondo , dans le même équipage 
jueles deux Millionnaires,. condui- 
oit la troificme. Grand nombre de 
ioldats les environnoient de toutes* 
jarts , & on les mena ainfi hors de 
a Ville dans un lieu fort propre h 
:ontenir la multitude infinie de peu- 
ple , qui étoit accourue à un Spec^- 

Ev • 


170 H-'l S T O I R E 

— tacle , affez nouveau encore dans 

C ' ces quartiers- là. 

- 1 ~ 5 ' ,. Toute la Cour s’y trouva , & les 
s n^Mu -^ r ^ nces & Seigneurs avoient lait re- 
1x8 j. U tenir des places fur une hauteur , 
qui commandoit le lieu de l’Exécu- 
tion ; Dieu permettant pour la glo^ 
de Tes Serviteurs que prefque tout ce 
qu’il yavoit de grand dans l’Empi- 
re fût témoin de leur confiance. Fa- 
ra Mondo , & les deux Religieux 
Prêtres furent IailTez à cheval durant 
le fupplice des autres , & ne furent 
attachez à leurs poteaux , qu’après 
qu’ils eurent tous expiré. La joye & 
la confiance , que firent paroître ces 
généreux Chrétiens au milieu des 
flammes , rendirent un témoignage 
fort glorieux à la Religion , & ies 
Infidèles fe retirèrent en avouant que 
■ les forces de là nature n’alloient 
point jufques-là. Tous les corps des 
Martyrs demeurèrent trois jours & 
trois nuits au lieu même, & dans la 
meme poflure, où chacun d’eux étoit 
mort , gardez par une bonne fenri- 
nellc , & l’on voyoit auprès du Corps- 
de-Garde un Ecrit en gros caraéle— 
*es. ; qui portoit : ceux-ci ont été brû- 
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l , qu'ils étoient Chrétiens. Les 
ardes s’étant enfin retirez , les Fi - 
fies enlevèrent d’abord les corps 
;s deux Prêtres , puis quelques 
itres : cela fit du bruit , & l’on 
irut furpris à la Cour qu’il y eût 
icore des Chrétiens dans la Ville ; 
ais de peur qu’on n’en vînt^l dç 
3uvelles recherches , les Fidèles 
ibftinrent de rien enlever davan- 

5 e - . f ' V 

Le vingt-neuvième du même mois 

t piinit encore du feu à Jedovingt- 
.îatre Chrétiens , & quelques jours 
Drès dix-fept autres , parmi lel- 
aclsétoit lameie de Léon Takcia , 
ammée Marie , femme d’un cou- 
tge plus t^ue vfril ,• & dont la ver- 
1 avoit cte tentée de toutes les ma- 
ieres imaginables. Treize Idolâtres 
(offrirent avec eux le même fuppli- 
; , & il n’y eut pas jufqu’aux Enne- 
lis de notre Religion , qui confefi- 
rent qu’il y avoit une grande dif- 
•rcnce entre voir des Chrétiens 
ïoürir pour leur Religion , & 
:ux , qui ne l’ctoient pas , fouffrir 
our leurs crimes. Quant aux pré- 
:ndus Martyrs deSeétes Japonnoi- 
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fès , on ne s’avifoit plus d’en faire le 
paralelle avec les nôtres; les Mil- 
lionnaires ayant eu foin de faire re- 
marquer , combien il y avoit peu de 
véritable courage dans ces morts 
promptes & volontaires , qui tien- 
nent plus du fanatifme , que d’une 
ver# conduite par la raifon dont 
on ne voyoit gueres d’exemples , que. 
parmi le Peuple, 

Avant que d’attacher ces derniers 
Martyrs à letir poteau , on voulut 
qu’ils, fulTent témoins, d’un Speétacle 
bien touchant. C’étoit dix-huit pe- 
tits Enfans. , qu’on fit mourir à leurs 
yeux, avec une inhumanité & une 
barbarie , qui- n’eut peut-être jamais 
xiead’égal. Enfin on exécuta au mê- 
me lieu un grand nombre de peribn- 
nes de tout âge, de tout £èxe,& même, 
de toute Religion ; car on procédoit 
avec la même rigueur contre les Infi- 
dèles , quiétoient convaincus. d’avoir 
retiré des, Millionnaires , ou de ne l«s 
avoir pafr déclarez. Les uns furent 
décapitez , les autrescrucifiez, & l’on 
peut juger à quelle extrémité cet- 
te conduite de la Cour Impériale 
qui. fut bientôt fuivie par tous les. 
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rinces particuliers , & par les Gou- 
erneurs de Provinces, réduifit les, 
'hrétiens & furtout les Miiîion- 
aires». 

$. V. 

’ erfécutioii dans • les Royaumes d’Oxtt 
& de Deva. Courage des Chrétiens , 

Martyre de -plujteurs ■* 

En effet , après que l’Empeneurfè 
ut déclaré par tant & de fi fanglan- Dcj. c_ 
es Exécutions , il y eut parmi les 
jrands de l’Empire une forte d’ému- De 
ation à qui feroit par-oitre. plui de s ^ g v ^“* 
ureur contre le ChrtfHanifme. Ce- 
ui , qui. éclata le premier, ou du . 
noins-, qui fe diftitigua davantage,, 
ut Mazamoney. Par toute la fuite de. 

:ette Hiftôire , on voit que ce Prin- 
:e netoit pas violent ; mais/il étoit 
ambitieux , intéreffé & politique : 
d’ailleurs on fçavoit à Jedo qu’il y. 
avoit un grand nombre de Chrétiens, 
dans fes Etats, & l’on prétend meme 
que s étant trouvé à la Cour dans le 
tems de lamort de Fara Mondo, & de. 
ceux , qui avoient été brûlez avec ce. 
SeigneurJireçutde.l’Empereurquel- 
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- .. ques reproches fur fa négligence à 
extirper le Chriftianifme parmi (es 

Sujets* Il n’en falloit pas tant à un 

Syn^Mu h° mrne de ^ on ' caraétere pour l’en- 
m 8 4 . gager 1 fuivre l’exemple, que fon Sou- 
verain venoit de lui donner : il en- 
voya furie champ les ordres les plus 
précis pour obliger les Fidèles ,*qui 
dépendoient de lui, à changer de Re- - 
ligion , & en moins de rien toute 
cette Contrée fut dans l’allarme. L’o- 
rage tomba d’abord fur un Gentil- 
homme nommé Jean Gotto , & 
fur le Père Diego Carvailho , qui 
' depuis quelque tems faifoit (a réfi- 
dence ordinaire dans cette Province. 

Gotto étoit un des plus riches 
Seigneurs de tout le Royaume d’O- 
xu , & il n’y avoit rien^ quoi la naif- 
fance , & la faveur du Prince, dont il 
étoit Vaffal , ne lui donnaient droit 
d’àfpirer. Mazamoney n’ignoroit pas 
qu’il étoit Chrétien, & non feule- 
ment il lui avoit permis d’abord , & 
à toute fa famille, l’exercice de fa Re- 
ligion , ilhexcepta même dans l’or- 
dne , dont je viens de parler. Mais' 
ceux, à qui cet ordre fut adreC- 
fé qui étoient inftruits du zele , • 
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ïvec leqùel Gotto s’employoit de- 
puis longtems à étendre par tout 
e Chriftianifme , s étant plaints allez 
hautement de cette diltin&ion, les 
amis de ce Gentilhomme virent bien 
rju’il étoit perdu , s’il ne fe n^na- 
geoit avec le Prince. Amitiez , pro- 
méfiés , menaces, vexations mêmes , 
tout fut mis en ulage', & tout fut 
inutile. Le reffentiment qu’en eu- 
rent quelques-uns les porta fortloin , 
ils défolerent fesTerres , & brûlèrent 
[es maifons. Il n’en fut pas plus ému ; 
au contraire il bénit le Seigneur de 
ce qu’on avoit rompu les liens , qui 
l’attachoient au liecle ; enfin il fut 
exilé. D’autres difent qu’il s’exila vo- 
lontairement. Ce qui eft certain „ 
c’eft qu’il pafTa dans la folitude le 
refte de les jours , & qu’il s’y adon- 
na tout entier à la pratique des plus 
lolides vertus. 

Au premier bruit de cette perfé- 
cution le Pere Carvailho , qui avoit 
accoutumé de loger chez cet illuftre 
Chrétien , s’étoit retiré dans une 
yallée écartée, où foixante Fidèles 
qui l’avoient fuivi , s’étoient drefïé 
des Cabanes de jonc, On. ne fut 
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pas longtems fans les découvrir , & 
Ton envoya des Soldats pour les ar- 
rêter. Dès que le Millionnaire les vit 
venir , il alla au-devant d’eux , & les 
pria de fe contenter de le prendre * 
mais il ne put rien obtenir. Tous fu- 
rentTaifïs, & quoiqu’on fût au cœur, 
de l’Hyver , on les dépouilla tout 
nuds. On les conduifit d’abord en 
prifon, dans un lieu nommé Mina- 
îf A , d’où ils furent enfuitc transférez 
si MidrusAWA , & enfin à Xindaï , 
Capitale de la Province. Les chemins 
étoient affreux partout , & la neige 
tomboit en abondance : avec cela 
dans tous les lieux , où paiïoient les 
Prifonniers , on les préfèntoit de- 
vant les Officiers du Prince , & fur 
le refus , qu’ils faifoient d’obéir aux 
Edits , on les maltraitoit de la mar 
niere la plus cruelle. Il arriva mê- 
me que deux vieillards , dont l’un> 
fe nomçnoit Dominique D o s aï, 8 c 
l’autre Alexis Coy.emqn , ne pou- 
vant pas fuivre les autres, les Soldats 
lalfez de les traîner & de les attendre,, 
leur coupèrent la tête dans le. fond 
d’une Vallée. 

Ces. mimes Soldats prièrent un 
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our le Pere Carvailho de les prê- 
her, comme, il avoit accoutumé 
!e faire aux Chrétiens ; il le fit , & 
s parurent touchez ; ils lui deman- 
erent enfuite , s’il étdit vrai que les 
Religieux Européens voulurent le 
;ndre les Maîtres du Japon? L’hom- 
îe Apoftolique n’eut pas beaucoup 
e peine à leur faire fentir l’abfurdi- 
: de cette calomnie , dont on ne 
s chargeoit, leur dit-il , que pour 
s rendre odieux au Peuple , & jufi- 
fier la maniéré , dont on traitoit 
s Chrétiens & leurs Doéleurs. Il 
ur fit m^meobferver que dans les 
:ntences de mort portées contre 
ix , il n’ctoit nullement fait men- 
)n de"-çe chimérique delfein , ce 
li montroit bien que l’Empereur 
les autres Princes ne l’avoient ja- 
ais cru férieufement. Le lieu , où 
i PrifonnierS furent plus indigne- 
înt traitez , fut Midrufawa. Mais 
oi qu’on pût faire pour ébranler 
ir confiance, elle triompha de 
.ît. Une Dame de qualité, nommée 
bine , fe trouvoit dans cetteTrou- 
de ConfefTeurs avec fon mari* 
ul autre ne déconcerta davaata- 
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. — ge les Officiers du Prince , quecette 
De 6 J* c> Heroïne , non feulement par l’éléva- 

tion de fon courage , mais encore 

s n^Mu par l'éloquence toute célefte , avec 
2184? laquelle elle foutint fa Foi devant les 
Tribunaux. 

Les Prifonniers Trouvèrent , en ar- 
rivant à Xindaï , toute cette Capi- 
tale en trouble : plufieurs Chrétiens 
y avoient déjà été mis à mort , on en 
avoit brûlé une partie , le refte avoit 
été jetté dans la Riviere, qui étoit 
toute glacée. Le Pere Càrvailho & 
les Compagnons furent d’abord 
enfermez dans des Cachots ; d’où 
on les tira le dix-huitiéme de Février, 
pour les mener au Supplice. On 
avoit creuféde grands trous fur les 
bords de la Riviere , & on y avoit 
fait entrer l’eau à la hauteur de deux 
pieds. On obligea les Martyrs à s’y 
afeoir tout nuds ; & dès qu’on s’ap- 
perçutque le froid commençoit à les 
faifîr , on leur déclara que s’ils vou- 
Ioient renoncer Jefus-Chrift, on les 
délivreroit far le champ d’un fi cruel 
fupplice ; mais que s’ils perfiftoient 
dans leur opiniâtreté , on alloit les 
brûler vifs. Tous s’écrièrent qu’on t 
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ouvoit leur faire un plus grand — 

lailîr , que d’en venir à l’exécution D , e ^^’ 

e cette menace ; mais on les laifïa - 

ncore quelque tems dans l’eau , & Syn 
près qu’ils y eurent demeuré trois 1184. 
eures-, on les en retira. 

Ils étoient tellement faifis de froid , 
u’ils tombèrent tous fur le fable* 
î y en eut même deux , qui expire- 
cnt dans le moment ; le feul Pere 
Ilarvailho s’alîit tranquillement à 
erre , & fe mit enOraifon. On les 
ît tous relever , & on les recondui- 
ît en prifon , où ils refterent jufqu’au . 
/ingt- deuxieme, qu’on les remit dans 
ï’eau fur le midi. D’abord on les y 
Bt tenir debout , enfuite on leur 
commanda de s’affeoir, & dans cet- - 
te pofture ils avoient de l’eau jufqu a 
la poitrine. Ils ne ceffoient pourtant 
point de chanter les loiianges du Sei- 
neur , tandis que leurs parens & leurs 
amis Idolâtres les follicitoient vive- 
ment de le rendre aux volontez du 
Prince , & chargeoient de malédic^ 
tions le Millionnaire , qu’ils regar- 
doient comme l’Auteur de tout le 
mal. Sur le foir ils expirèrent tous les 
uns après les autres. Le Pere Car* 
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■ ' vailbo mourut le dernier de tofTS 

uV vers le minuit , & eut la confolation 
— - de voir qu’aucun n’avoit donné la 
Syn Mu, moindre marque de foiblefife. 

* lS 4* Comme il paFoifïoit être d’une 
eomplexion fort délicate , on fut 
furpris qu’il eût vécu fi longtems , 
& que dans tout le cours d’un fi cruel 
genre de mort , on ne l’eût pas mê- 
me vû trembler. Ce Religieux avoit 
été exilé du Japon en 1614. & il 
accompagnale Pere François B u- 
soni en Cochinchine , où ces deux 
. grands- Ouvriers jetteFent les fon- 
desnens d’une des plus belles Chré- 
tientez de l’Orient. Le Pere Car- 
vailho retourna au Japon en 1 6 1 5. 
gouverna l’efpace d’une année l’E- 
glife d’Omura , & fut enfuite envoyé 
dans les Provinces du Nord , qu’il 
parcourut plufîeursfois avec des pei- 
nes incroyables. Il alla deux fois en 
YelTo , & vifita trois fois les Exilez 
de Tfugaru: il fonda plufieurs Egli- 
fès dans ces Cantons feptentrion- 
naux , & à l’âge de quarante-fix ans , 
il termina de la maniéré , que nous 
venons de voir , une vie toute An- 
gélique & infiniment laborieufe* 
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Le Royaume de Qéva # U n des 

is fertiles du Japon , malgré fes D ' f c * 

>ntagnes , dont plufieurs font 1- 

ne hauteur extraordinaire ? & un s n D * tu<! 
plus riches par fes Mines d’or & »i8^. 
rgent , devint auilî alors le Théâ- 
d’une très-fanglantePerfecution, 

: avoit été commencée dès l’an- 
i 6 zz. par les Bonzes , qui à 
:e de faire du bruit , étoient en- 
venus à bout de *perfuader à 
s , qui gouvernoient pendant 
fence du Roi , que le Chriftia- 
îe ne différoit en rien de laSe&e 
3 aïg A n , méprifée & déteftée 
plus honnêtes gens , parce qu’- 
approuve les meurtres, & les plus 
mes débauches. Sur cette accu- 
>n , on commença à faire main- 
e-fur les Chrétiens ; mais le Roi, 
leseftimoit, & qui fur ces entré- 
es étoit retourné dans fes Etats , 
eut pas plutôt appris , qu’il en 
mgna fon indignation à ceux , 
en étoient les auteurs , & n’o- 
rien pour confoler & ralsûrer les 
les , dont il vifïra même les prin- 
ux. Cependant lur la fin del’an- 
fuivante , ce Prince yoyant que 
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— — la Cour Impériale fe déclaroit lân$ 
^1614° aucun ménagement , il changea de 

conduite , mit partout des Efpions 

SynMu. en campagne , pour tâcher de dé- 
1184. couvrir les Millionnaires , qu’il fça- . 
voit être cachez dans lès Etats , & 
remplit en peu de tems fes priions 
de Chrétiens. Plulieurs 's’exilèrent 
Volontairement , d’autres plus cou- 
rageux attendirent de pied ferme 
qu’on vînt lés arrêter : trente-deux 
Gentilshommes furent brûlez vifs en 
un même jour à Cubota , & un 
très - grand nombre de Fidèles de 
tous états périrent erï divers lieux 
par le fer., 

Mais on avoit beau faire «mourir 
des Chrétiens , le nombre en aug- 
mentoit encore tous les jours , non 
feulement* dans ce Royaume , niais 
dans la plupart des autres du Nord. 
Des convenions faites en de pareil- 
les circbnftances ne pouvoient pas 
être fufpeétes puilqu’on pouvoit di- 
re de ces Néophytes , ce que Ter- 
tullien difoit de ceux de fon fiécle, 
qu’ en recevant d& l’eau , ils promet- 
toient du lang. Ce n’eft pas qu’un 
allez grand nombre de Rois &: de 
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îigneurs particuliers n’eftimaffent -■ ■■■■ t 

Religion Chrétienne , elle leur j 

:venoit même tous les jours plus 

fpectable par le courage des Fi- syi^Mu? 
éles ; mais on les éclairoit de fi *i& 4 . 

;ès , que fouvent ils fe voyoient 
îalgré eux dans l’obligation de fe 
étaire de leurs plus zélez Serviteurs, 
ü’eft ce qui arriva cette année au 
'rince de Firoxima , qui fut con- 
raint de faire trancher la tète à Fran- 
ois S i N t O R o , celui de tous fis 
Zourtifans , qu’il aimoit le plus , 
nais que fon gTand attachement.;! 
a Religion , lbutenu d’un mérite 
: clatant , avoit trop fait connoître , 

5our le tauyer , fins s’expofer à at- 
:irer l’orage fur foi- meme. La Mere 
de Sintoro ne fe fit pas n&ins ad- 
mirer , en exFmrcantfon Fils à mou- 
rir pour fon Dieu , que ce faint jeu- 
ne homme en ficrifiant à la fleur de 
fon âge une brillante fortune , & de 
grandes efpcrances. 
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§. VI. 

Ambaffade des Efpagnols rejettée avec 
mépris. Tout le Japon , a l'exception 
du Firando & de Nanga%.aqui , fer- 
mé au Commerce Etranger. Nouveaux 
Edits contre le Chrijhanifme . Plu - 
Jteurs Martyrs. Etat de la Religion 
dans différentes Provinces . 

Les choies étoient en ces termes, 
& le Japon , au milieu de la plus 
grande paix , dont il eût peut-être 
jamais joiii , nâgeoit dans le lang 
de lès Peuples, lorlqu’on vit arriver 
dans un Port de Saxuma un Ga- 
lion Efpagnol ; fur lequel étoient 
deux Ambafladeurs (a) , avec une 
fuite de«plus de cent Perfonnes , 
dont la plupart étoient Gentils- 

( a) François Caron dans un Mémoire , 
qu’il drefla en 1663. par ordre de M. Col* 
bert , pour l’Etabliffement du ‘Commerce 
des François au Japon , dit que ces Am- 
bafladeyrs étoient deux Chevaliers de la 
Toifon d’or , 8c qu’ils venoient de la part 
du Roi d’Efpagne ; mais il ne les nomme 
point. Il ajoute que la raifon , pour la- 
quelle ils ne réümrent point , fut qu’ils 
n’avoient pas fuivi leurs inftru&ions , & a- 
voient voulu fe conduire à leur fantaifîe. 

hommes» 
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mmes. Il paroît qu’ils étoiènt en- - ■ * ■ ■ 
^ez par le Gouverneur des Phi- 

aines ; mais ils publièrent qu’ils 

loient de la Nouvelle Ëfpagne , Sy ^ u , 
ju’ils avoient une commiflion ex- zzS*. 
lie du Roi Catholique. Ce qui eft 
tain , c’eft qu’ils étoient chargez 
magnifiques Préfens pour l’Em- 
eur du Japon , auquel ils dévoient 
>pofer d’établir un Commerce fi- 
entre les Sujets des deux Empi- 
, & d’exclure les HoIIandois de 
ai du Japon. Le Roi de Saxuraa , 

[uel ils firent des préfens confia 
ables , fe donna de grands mou- 
nens , pour leur obtenir une 
dience favorable; mais il reçut 
la Cour Impériale une répon- 
qui lui fit perdre l’envie de fè 
1er jamais ae pareilles follici- 
ons. Les AmbafTadeurs crurent 
li ver à Nangazaqui une protec- 
1 plus efficace ; mais ils s’apper- 
ent bientôt qu’ils s’étoient abu- 
; les feuls Portugais leur firent 
Ique amitié, & les reçurent chez 
par pure compafîîon ; car ils 
ivoient cette AmbaïTade tout à 
hors de faifon. Les Fidèles Ja- 
fome Vl% I 
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- ponnois de leur côté parurent fort 
>e 1- c fcandalifez , qu’un fi grand Roi fem- 
l6l +'_ blât rechercher pour un intérêt tem- 
Dc porel un Prince , qui perfécutoit fi 
S itS 4 . U cruellement le Chriftianifine ; ce qui 
pourroit faire juger que les Caftil- 
lans , pour le rendre la Cour & les 
Princes particuliers plus favorables, 
affe&erent de ne prendre aucune 
part aux affaires de la Religiqn. 

Cependant , après que les Am- 
balTadeurs eurent attendu allez long- 
tems le retour d’un Courier , qu’ils 
avoient dépêché à Jedo , ils furent 
avertis qu’ils pouvoient partir pour 
cette Cour. Ils fe mirent auflltôt en 
chemin ; mais ils furent bien furpris , 
lorfqu’en arrivant au Port de Mu- 
ro , ils y trouvèrent un ordre de laif- 
fèr en cet endroit tous leurs Equi- 
pages, & de fe rendre avec très- peu 
de Domeftiques à Méaco. Là le Gou- 
verneur de cette Capitale, & Gon- 
zoco Gouverneurde Nangazaquijes 
firent comparoître devant eux , leur 
demandèrent qui ils étoient , d’où ils 
venoient, qui les avoit envoyez ? & 
voulurent avoir leur réponlè par 
écrit, Ils la donnèrent, & les Gou- 
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meurs l’ayant lue , leur dirent , Dc ' 
l’ils croÿoientles Japonnois bien 
nples & bien peu clairvoyans , — 
uilqu’ils s etoient flattez de leur fai- Syn Ma . 
: regarder comme une Ambaflade 
oyale , une miférable Députation 
u Gouverneur des Philippines , ou 
u Vice-Roi de la Nouvelle Efpa- 
ne ; qu’il étoit aifé de voir que cet- 
s prétenduë Ambaflade étoit une 
iduftrie des Religieux Efpagnols , 

[ui cherchoient à remettre en crc- 
lit leur Seéte diabolique : que l’Ent- • 
îereur ne cefleroit point de perfé- 
:uter par le fer & par le feu cette 
>e< 5 te maudite , jufqu’à ce qu’elle 
tut entièrement éteinte dans fes Etats, 
perfuadé qu’elle n’étoit bonne , qu’à 
caufer le renverfement des Empires, 

Les Ambafladeurs voulurent ré- 
pliquer ; mais on leur ferma la bou- 
che , en leur dilant que le plus sûr 
pour eux , étoit de s’en retourner le 
plus promptement qu’ils pourraient, 
d’où ils étoient venus , & reporter 
leurs préfens à ceux, qui les enavoient 
chargez* Il fallut obéir, & repren- 
dre la route de Nangazaqui , où 
«toit leur Gallion , fur lequel on les 
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obligea de fe rembarquer d'abord* 
Ils refterent quelques mois en rade 
à attendre les vents , & pendant tout 
ce tems-là ils furent gardez à vûë le 
jour & la nuit ; personne de leurs 
gens n’eut la liberté d’aller à terre ; 
ü fut défendu à quiconque de les vi- 
fitér, & deux Japonnois furent nom- 
mez pour leur porter les provifions, 
dont ils avoient befoin pour vivrez 
La fàifon étant enfin devenuë favora- 
ble, ils mirent à la voile , & regagnè- 
rent Manile , où pour comble de dit 
grâce on apprit bientôt que peu de 
tems après leur départ du Japon , il 
y avoit paru un Edit Impérial , qui 
défendoit aux Chrétiens Japonnois 
tout commerce avec les Pays Etran- 
gers. 

Ce premier Edit fut fuivi de près 
d’un fecond , en vertu duquel tous 
les Ports du Japon , excepté celui 
de Nangazaqui, pour les Portugais, 
& celui de Firando.pour les Hollan- 
dois , étoient fermez aux Marchands 
des Indes & de l’Europe. Il y étoit 
ordonné de plus, que dès qu’un Vaif 
feau Européen auroit mouillé l’an- 
çre dans un des deux Ports , que 
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>us venons de nommer, un Officier 

>icle viliter , & drefleroit une lifte D , e L c * 

aéte de tous ceux , qui eompole 

ient l’Equipage , marqueroit Je Syn D J lu 
m & la condition d’un chacun , 1184* 

1 âge , fa taille , & jufques aux 
lits de Ion vilàge j & comme on 
>it perfuadé qu’il reftoit encore 
ns l’Empire un allez grand nom- 
z de Millionnaires dont pluljeurs 
déguifoient en Marchands Portu- 
is ou Efpagnols , un troifiéme Edit 
ndamna au banniftement tous 
Sujets du Roi Catholique , dont 
theurs étoient habituez au Ja- 
n , y a voient leurs Familles , & s’y 
►ient faits degrandsEtabliftemens. 
s Chinois & ks Coréens furent 
npris dans cet Edit, & l’on en 
t jufqu’à cet excès de barbarie , 
z d’obliger ceux* qui avoient 
>ufe des Femmes Japonnoiles , 1 
lailfer dans le Pays , aufli bien 
î les Enfans, qu’ils en avoient eus, 
moins les Filles, leurs Efdaves,, 
îrefque tout leur bien. Les feuls 
angers , aufquels on ne toucha 
nt , furent les Hollandois , parce 
! bien loin de mener des Million- 

^ T • 
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— naires au Japon, ils étoicnt les pre- 
m ^ ers à dénoncer ceux , dont ils 

« avoient connoiflance. 

SynMu ® n Y eut perfonne alors , qui ne 
^1.84. regardât le Chriftianifme comme 
une Religion détruite au Japon , 
furtout par l’extrême difficulté , que 
les Ouvriers Evangéliques dévoient 
trouver à y entrer,& par l’impoflibi- 
lité», où fe trouvèrent les Jéfuites 

r ' * 

de fournir de Sujets un Séminaire 
de jeunes Japonnois que le Pere 
Mutio Vitelles ki leur Général 
avoit ordonné qu’on établît à Ma- 
cao , pour en faire une pépinière de 
'Catéchiftes , & même de Million- 
naires. t)’ailleufs on pouvoir bien 
croire -que les nouveaux Edirs ag- 
iotent que des Préludes , qui atanon- 
çoient les plus tragiques ëvenemens. 
En effet, quand on eut ainlt mis or- 
dre au dehors , on ne garda plus de 
mefure au dedans , & la perlecution 
devint fi générale & fi fàngiante , 
qu’il fembloit que tout l’Empire fut 
armé pour exterminer le Chriftia- 
nifme. Gonzoco & fon Lieutenant 
Feizo commencèrent par faire ruiner 
• le Cimetiere de Nangaiaqui , où il 
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:ftoit encore quelques monumens - — — ■ 
e la piété Chrétienne , qu’on avoit D I e e {' 4 ?" 

ifques-là refpeétez. Les Tombeaux — * 

lêmes ne furent pas épargnez ; ils Sy „Mu. 
irent brifèz , les cadavres exhumez 
: difperfèz ; & ce traitement fait 
ux morts fit juger de ce qu’on pré- 
aroit aux vivans. 

La Chrétienté de Firando fe difi- 
ingua en cette occafion , comme 
lie avoit toujours fait ; le Roi fit 
e grandes enquêtes de ceux , qui • 
ontrevenoient plus ouvertement 
ux Ordonnances de l’Empereur , & 
a première Famille, qui lui fut dé- 
erée, fut 'celle d’un Gentilhomme 
îommé Michel Fiemon; il fut déca- 
nté avec fa Femme & fes trois En- 
ans ; & ce Martyre , dont toutes les 
:irconftances firent beaucoup d’hon- 
îeur à la Religion , fut fuivi de plu- 
ïeurs autres , qui infpirerent une 
;rande ferveur aux Fidèles. 

Vers ce même tems une Dame de 
qualité , qui avoit reçu au Baptême 
e nom de Catherine , fut tour- 
nentée d’une façon bien finguliere 
lans l’Ifle de Pisjmo , dont je n’ai 

)û trouver la fituation. D’abord ou 

* • • • • 

1 nij 
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rattacha toute nuë à un arbre , & 

on l'y laifla plufieurs jours expofée 

* à toutes les infultes de la populace. 

Sy»Mu. fervante de Dieu le voyant en cet 
état , s’avifa de fe frotter contre l’é- 
corce de l’arbre , & elle 1e fit avec 
tant de violence , qu’elle fe mit tout 
fe corps en fang :on la détacha enfin , 
& on lui donna de méchans haillons, 
qui ne la couvroîent qu’à demi. On 
la menaça en même tems de tout 
ce qu’on jugea plus capable de l’ef- 
frayer , fi elfe ne fe rendoit aux vo- 
lontez de l’Empereur; elfe s’en moc- 
qua. Faites-moi, dit- ell e,tous les affronts, 
que vous pourrez „ imaginer, mon Dieu en a 
bien feuffert d'autres pour moi. On recon- 
nut enfin que c’étoit inutilement, qu’- 
on vouloit l’intimider, & on lui tran- 
cha la tête : Ion Mari l’avoit précédé 
de deux ans au Martyre. 

Il fe trouvoit pourtant encore 
quelquefois, parmi les Perfécuteurs, 
des fentimens d’humanité & de 
compallîon pour les maux, qu’on 
fàifoit aux Chrétiens , & de I’eftime 
pour leur Religion. De tems en 
tems même ces fentimens l’empor- 
toient fur toute autre çonfiaéra.* 


Digitized by Google 


ÜU J A P O N , L IVR E XVI. I5>$ 

ion. Le Gouverneur d’une Ville, qui 

l’eft pas loin d’Omura, mais qui d<^j.c, 
i’eft point nommée dans mes Me- _1... 4 ‘, 
noires, avoit cité à Ton Tribunal s ,^ fu 
m grand nombre de Fidèles, & iis*»’ 
mployoit pour les ébranler les plus 
erribles menaces : le plus jeune de 
a Troupe prit la parole pour tous , 

'z lui fit entendre qu’il perdoit Ton 
ems s’il prétendoit les effrayer. Le 
gouverneur indigné de la hardieF- 
e du jeune Chrétien , fè fit apport- 
er. du Feu , & lui adrefTant la pa- 
ole , lui dit : » Je veux confon- 

> dre ta vanité. Pourrais— tu tenir 

> un moment le bout du doigt Fur 

> ce brader ? « Le Chrétien ne ré- 
>ondit pas un mot, mais FaiFant pa- 
oître une contenance Ferme , s’avan- 
:a vers le brader , y enFonça tout le 
loigt y & 1« laifTa brûler d’un air 
tufli tranquile , que s’il n’eût fenti 
mcune douleur : le Gouverneur tout 
lors de lui-même, refta quelque rems 
ans pouvoir proFérer une parole ; 
mis revenant de cette grande dir- 
ïrifè , il cmbrafTa le généreux Chré- 
ien, & Fans s’embarafTer des fuites' , 

1 Fe : retira , lailFant à chacun la li- 
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— - — - berté de profeiTer telle Religion : 

De T. C. >-i • • t -ii ° 

iA 4 . q u 11 jugeroit la meilleure. 

^ Il y avoit alors plus d’un an que 

«>n Mu. quatre Religieux pourrilfoient dans 
. *184- les Priions d’Omura, & de ce nom- 
bre étoit le célébré Pere Louis Sote- 
lo , dont nous avons fi louvent par- 
lé. J’ai dit qu’étant enfin arrivé au 
Japon au mois d’O&obre de l’année 
j 622. il avoit été prelque àuflîtôt 
reconnu & fait prifonnier. Le Pere 
Louis S As s andra fon Compagnon, 
& un Domeftique nommé aulïi 
Louis , tous deux Japonnois , furent 
laifis avec lui. Ils avoient été tra- 
his par un Marchand Chinois , fur 
le Vailfeau duquel ils avoient pris 
terre à Nangazaqui , & auquel ils ne 
s’étoient pourtant point découverts ; 
mais celui-ci s’étant douté qu’ils 
étoient Religieux , en avertit d’a- 
bord le Gouverneur de Nanga- 
zaqui. Les deux autres Religieu* 
étoient le Pere Pierre Vasqxjez (j) 
Dominicain , & le Pere Michel (*) 

( *) On l’appeUoit communément le Pe- 
re de Sainte Catherine 
(t>) Le Mémorial rlu Pere Collai© le 
somme C a r a v a i i o. 
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oArvàilho Jéluite ,dontlapréten- 
due Lettre de Sotelo dit que ce- D , e ^ x ' 4 ^' 

oient deux hommes aj sûrement fort ver • 

lieux & des Minières de Dieu pleins de Syn D ^ fu< 
„ele. Ce qui n’a pas empêché le Pere 1*84. 
~ollado de dire beaucoup de mal de 
:e dernier. Dans le vrai tous ceux, oui 
:>nt parlé de ce Millionnaire , nous 
e reprélèntent comme un Religieux 
d’une fainteté confommée , d’une 
innocence & d’une fimplicité de 
uceurs dignes des premiers fîécles 
de l’Eglilc, & furtout d’une mord- 
acation , qui pourroit paflèr pour 
sxceflîve : car on afsûre qu’il étoit 
toujours couvert d’un cilice armé 
de pointes de fer , qui lui entroient 
bien avant dans la chair. 

Tels étoient les cinq Confefleurs 
prifbnniers ,que Gonzpco , voulant 
donner à l’Empereur une nouvelle 
marque de (on zele pour fes Edits, 
fit brûler vifs à Omura le vingt-cin- 
quième du mois d’Août 1624. Ça) 

Ça) Le Pere Fontana Auteur du Livre in~ 
ituié Monumtnta Dominicana , met le Mar- 
:yre du Pere Vafquez en 1618. & cite le 
Procès de fa Béatification ; mais il fe trom- 
pe aflurément ^ peut-être n’eft - ce qu’une 
faute d’imprellion dans le chiffre. 

Ivj 
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■. On les tira de prifon la veille , & on 
Ci les mena la corde au cou à un lieu 
nommé Faco , où ils trouvèrent un 
SynMu. bûcher tout drelfé. Les quatre Prê- 
jti 4 . très avoient chacun une Croix à la 
main , & comme on fe difpofoit â 
les lier, lePere Carvailho s’étant açr 
proché de ceux , qui dévoient pri- 
lider à leur fupplice, leur fit un dis- 
cours pathétique fur les véritez éter- 
nelles. Le Pere Sotelo voulut en fair 
re autant , mais ces Officiers , que la 
liberté du Pere Carvailho avoit déjà 
fort irritez , ordonnèrent aux Bour- 
reaux de les. délivrer de l’un & de 
l’autre , & de commencer l’exécu^ 
tion. Ils furent obéis fur le champ ; 
les Martyrs furent attachez à leurs 
potçaux, mais légèrement, & on. mit 
le feu au bois, On entendit alors 
ces généreux Confèlfeurs , qui ré- 
citaient tous, enfemble quelques 
prières. Un moment après un des 
Bourreaux voulant ajufter. quelque 
choie au. poteau du Pere Vafquez y . 
lui monta brutalement fur les épau?- 
les , ce que le faint Religieux fouf- 
frit avec une patience , qui charma^ 
tous, les Spedateurs, La flâme s'aj^ 
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S rochant, & ayant brûlé les liens — ■ ■ 
u bon Frere Louis , (a) on le vit 

aller le mettre à genoux aux pieds • 

des quatre Prêtres l’un après l’autre, Syn^a. 
& leur bailèr la main , après quoi.il n-a-t- 
retourna tranquillement à Ton po- 
teau , où il acheva Ion làcrifice. Le 
Pere Saflandra le mit auflï en devoir 
d’aller laluër les Compagnons dë 
fon Martyre , mais. Te feu lui avoir 
tellement endommagé les pieds ,, 
qu’il lui fut impolîible de faire un 
pas. Enfin ils expirèrent tous, après 
trois heures de fôuffrances ; laiûfant 
toute l’afllftance étonnée dé leyr 
courage,. 

Le Père Julien de Nacaura par- 
couroit en ce tems-là les Royaumes 
de Buygen & de Chicugen avec dë 
fi grandes fatigues, que fouvent là- 
làlfitude jointe à plufieurs incon^- 
tnoditez, qui lui étoient fiurvenuës 
Fobligeoit â fe faire porter dans- les 
lieux , où if croyoit fa préfence plus* 
néceflaire. Le Chic,ugen avoit alors- 
deux Rois Mineurs K tous deux Fils, 

(’*) Ce Domeftique des Peres Sorelo- 8c 
Saflandra étoit du Tiers - Ordre de Sainti 
François. 


I 


Digitized by Google 


De J. C. 

1(14. 


De . 
Syn Mu. 
2284. 


198 Histoire 
du malheureux Damien Caïnoca- 
mi. (a) Ceux , qui gouvernoient 
l’Etat pour eux , voulurent d’abord 
intimider les Chrétiens , mais com- 
me ils les virent déterminez à donner 
mille vies , plutôt que de renoncer à 
leur Foi , ils aimèrent mieux leslaif- 
ler vivre tranquiles , que de répan- 
dre inutilement tant de lang. Le 
Buygen étoit gouverné par Fosse- 
CAvà Fils de Jécundono , jeune 
Prince , qui fans appréhender la co- 
lère de l’Empereur, protégeoit ou- 
vertement le Chriftianifme. Il y a 
bien de l’apparence qu’il étoit lui- 
même Chrétien, & avoit été bapti- 
fé & inftruit de nos divins Myfteres 
par les foins de la Mere , cette illuf- 
tre Reine de Tango , dont nous 
avons fi fbuvent parlé dans cette 
Hiftoire. 

Le Bigen , où le Pere Jean-Bap- 
tifte Porro cultivoit une très-florif- 
fante Chrétienté , donna aulli alors 
àl’Eglife un grand nombre d’illuftres 
Martyrs. Les Royaumes de Gotto , 
de Bungo , de Firando , d’Aqui , 

(<*) Nous avons vû que ce Prince étoir 
mort Apoftat. 
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de Fingo, d’Yo , la Principauté d’O- 
mura , & prefque toutes les Provin- 
ces , où les Chrétiens faifoient nom- 
bre , & qui étoient plus à portée 
d’être fecouruës par les Miffionnai- 
' res , (embloient des Pays nouvelle- 
ment conquis, où le fang couloit 
de toutes parts , & fe dépeuploient 
autant par la fuite , que par le maf- 
fècre des Fidèles. L’embrâfèment 
pénétra jufques dans le canton de 
Tfugaru , où l’on avoit exilé tant 
de Nobleffe ; on entreprit de faire 
des Apoftats de ces généreux Con- 
fèffeurs : mais leur vertu étoit trop 
éprouvée, pour être même ébranlée; 
plufieurs y furent brûlez vifs , & le 
refte périt bientôt de mifere. Il y 
eut de femblables exécutions dans 
les Provinces voifïnes , où le Pere 
Jean Matthieu Adami avoit pris la 
place des Peres Jerome de Angelis , 
& Diego Carvailho , & où il eut \g. 
confolation de voir que la ferveur 
des Néophytes , & leur ardeur pour 
le Martyre , furpalfoir encore la fo- 
reur des Tyrans. Plufîeurs Ecrivains 
illüftres n’ont rien laiflfé ignorer du 
détail de ces perfécutions , mais j’aî 
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eru devoir me contenter de les indi- 
quer légèrement. 


§. vrr. 

L’Empereur ajfujettit tous Ces petits 
Souverains du Japon. Nouveaux 
Edits publiez, a Nangazaqui . ln- 
' vention du Gouverneur pour y exter- 
miner le Chriftianifme: Les Navires 
Efpagnols ne font point reçus au Ja- 
pon. Précautions pour empêcher qu’il 
n’y entre plus aucun Miffionnaire . 
Avantures Jtngulieres d’un Coréen ,& 
fon Martyre. Merveilles arrivées au 
tombeau d’une Martyre 

. — Les commencemens de l’Année 
J ,c - fuivante firent efpérer que l’Empe- 
- reur , embaraffé d’autres affaires. , 
. Dc Iaiflèrodt pour quelque tems- les 
iiUj. Chrétiens en repos; car ce tut alorj, 
qpe ce Prince commença propre- 
ment à mettre en exécution lè pro- 
jêt de cette domination defpotique 
formé par fon Ayeul , & pour les- 
quel il avoit fallu prendre fes mefu- 
res de fort loin. Le Xogun-Sama 
ne parut donc alors occupé, que di* 
j£in d’.ajQTujettir ceux des. Rois & des 
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Princes, qui avoient encore confer — 

vé quelques reftes de leur ancienne 
indépendance. Bien des gens s’é- — ■ 
toient attendus que cette grande Syn ^ 
affaire ne fe pafferoit pas tranquille- »»*>• 
ment, & qu’il en faudroit venir 
aux armes ; ils. fe trompèrent , ja- 
mais volonté fouveraine ne fut re- 
ç.uë avec plus, de fbumifïïon ; tous 
fe rendirent fur la fimple Somma- 
tion, qui leur en fut faite, & ce 
qui fembloit devoir procurer queU 
que relâche aux Fidèles, contribua 
infiniment à les faire pourfuivre avec 
plus de chaleur , & porta le dernier 
coup au Chriftianifme dans le Ja- 
pon. Ces Souverains devenus Sujets 
fèmblerent avoir dépouillé tout ce 
qu’il leur reftoit de nobleffe dans les 
fentimens , & on les vit auflitôt faire 
haffement leur Cour à leur nouveau 
Maître, en perfécutant de toute leur 
force une Religion , à laquelle ils 
ne trouvoient dans le fond rien à 
redire , finon quelle étoit profcrite 
par celui, dont ils n’ofoient plus fè 
difpenfer de recevoir aveuglément 
les ordres. , 

Sur ces. entrefaites le Gouyerneuis 
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de Nangazaqui publia quelques 
Edits , qui achevèrent de réduire 
les Chrétiens du Ximo aux plus fâ- 
cheufès extrémitez. Le premier por- 
tent que ceux , qui avoient de l’ar- 
gent dans le commerce, foit au de- 
hors , foit au dedans de l’Empire , 
euffent à en donner un compte 
exad au Tréforier de la Chambre 
Impériale ; & il y avoit peine de 
mort pour quiconque feroit con- 
vaincu d’en avoir célé un feul de- 
nier. Chacun obéît ponduellement, 
& la fupputation faite, il fe trouva 
que la fomme montoit pour les 
Chrétiens à deux cent cinquante 
mille écus ; ce qui montre qu’on 
avoit obligé tout le monde à décla- 
rer en même tems fa Religion. Peu 
de jours après la publication de cet 
Edit , il en parut un fécond, en ver- 
tu duquel tout l’argent de ceux , 
qui ne voudroient pas adorer les 
Dieux de l’Empire , étoit déclaré 
confifqué au profit de l’Empereur , 
& cela fut exécuté avec la demiere 
rigueur. On ne dit point qu’aucun 
Fidèle ait été tenté de conferver fon 
bien aux dépens de fa Foi. Untroi- 


du Jap on,LivreXVI. 
fiéme Edit, qui fuivit de fort près — •— 
les deux autres , déclaroit tous les D , c 6 {' s . ’ 
Chrétiens exclus de leurs emplois , — — — 
& inhabiles à en pofleder jamais au- syn mu. 
cun. " 

Gonzoco entreprit enfuite les 
Marchands & les Artifàns , & com- 
mença par faire fermer les Bouti- 
ques de deux grands quartiers de 
Nangazaqui , où il n’y avoit que 
des Chrétiens, Il en fit bientôt au- 
tant de- toutes les autres Boutiques 
fufpedes ; mais comme on ne pou- 
voit fè palier du travail de tant çle 
gens , fans que toute la Ville , & le 
, commerce en fouffriffent beaucoup, 
il ordonna à ceux , qui eurent peiv 
million de travailler & de vendre , 
de le faire tous les jours, fans diftinc- 
tion de Fêtes & de jours ouvrables. 

Il prit en même tems lès mefures pour 
empêcher qu’aucun Japonnois de 
ceux , qui ncgocioient encore dans 
les Pays étrangers, ne rentrât au Ja- 
pon , qu’il ne fit profèffion ouver- 
te de quelqu’une des Sedes reçues 
dans l’Empire. Il fut aulfi ordonné 
à tous ceux , qui dans la fuite au- 
roient permifïion de voyager hors 
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— du Japon , ou feroient envoyez dan» 
j 6 2 j . quelque rays etranger , de ne point 

— loger ailleurs , que chez les Idol&- 

*yn mu. Éres : en ^ n il fut expreffément dé- 
fendu de recevoir dans aucun Port, 
& fous quelque prétexte que ce fût , 
les Navires, qui viendroient des 
Philippines*. 

Cette défenle étoit à peine pu> 
bliée, que quatre VaifTeaux partis- 
de Manile fe préfènterent à l’entrée 
de la rade de Nangazaqui. On leur 
ht dire de fe retirer. Deux autres-, 
qui les Envoient de près , reçurent le 
même ordre . & le Gouverneur fit 
ajoûterà l’un des deux Capitaines 
que déformais les Bâtimens Efpas- 
gnols , qui le hazarderoient à entrer 
dans cette rade , feroient brûlez 
avec tous leurs Equipages. L’arrivée 
de quelques Religieux nouvellement 
venus dePhilippines avoit donné lieu 
à ces. Ordonnances. Les Portugais 
avoient encore la liberté du cont- 
merce à Nangazaqui , mais, rien ne 
fortoit de leurs Navires , qui ne fut 
vifité avec la derniere exa&itude. 
On puvroit jufqu’aux Lettres , & U 
a’feil pas concevable combien d’aïa* 
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nies on leur faiioit tous les jours ; — - 
aufli perfonne n’oloit-il plus le char- 
gcr d’aucune Lettre pour les Mif- — — 
lionnaires , ce qui jetta ces Religieux s yn M * # 
dans de grands embarras. 

Ce fut bien pis encore, quand il 
fut queftiond’en faire palier quel- 
ques-uns dans le Japon. Un Député 
du Gouverneur de Nangazaqui ré- 
fidoit à Macao , pour examiner tous 
ceux , qui s’y embarquoient fur le 
grand Navire du Commerce , & 
on rejettoit ablblument ceux , dont 
il ne pouvoit pas répondre. Il faifoit 
plus , il drelfoit une lifte notée de 
tous les palfagers & de tous les Ma- 


telots , & la donnoit au Capitaine , 
qui étoit obligé de la remettre à un 
Officier du Port , lequel faifoit par- 
ler en revûë tout l’Equipage , avant 
que de permettre à quiconque de 
defeendre à terre. La meme chofe le 


pratiquoit au départ du Navire , & 
s’il manquoit un lèul de tous ceux, 
qui étoient débarquez , le Navire 
étoit confilqué & tout l'Equipage 
condamné à mort. LesVaifleaux , 


qui venoient d’ailleurs , que de Ma- 
cao , étoient encore plus foigneule-i, 
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ment vifïtez, de forte que le PereJ'e- 

Be j. c. r ôme Rodriguez & le Pere André 

L. Palmeyro , que le Général des Jé- 

De fuites envoya fucce Hivernent les an- 
nées fuivantes , en qualité deVili- 
teurs du Japon, tentèrent inutile- 
ment pour y entrer Igs voyes de Ma- 
cao , de Siam , & de l’Ifle Formo- 
fa. 

Peu de tems après Feizo , & un 
autre Apoftat qui avoient le princi- 
pal Commandement à Nangazaqui , 
en l’abfence du Gouverneur , reçu- 
rent , ou feignirent d’avoir reçu un 
ordre de l’Empereur pour faire, inf- 
crire tous les Habitans de cette Vil- 
le dans une des Se&es de l’Empire , 
& le premier n’eut point de honte 
de s’adrelTer d’abord à jfa Mere , qui 
' avoit été baptifée par S. François. 
Xavier , ou par le Pere de Torrez , 
& à fes deux Freres. Il a’en reçut que 
des reproches , & il n’ofa les pouffer. 
•Lui & fon Collègue appelèrent en- 
fuite les plus conlidérables d’entre 
les Chrétiens , & les attaquèrent par 
toutes les voyes imaginables : ca- 
relfes , perfuahons , promelfes , me- 
naces, bons offices , rien ne fut épar- 
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gné , & tout fut inutile. On fit me- 

me dans plufieurs Mailons des ré- c * 

ponfes à ces Malheureux , où ils ne 

furent nullement ménagez. Il fem- sySltui 
bloit qu’on ne cherchoit qu’à les ir- **85. 
riter , pour en obtenir ce qui faifoit 
l’unique objet des vœux de ces fer- 
vents Chrétiens , & le bruit ayant 
couru, que tous ceux, qui avoient 
refufé de le faire infcrire , dévoient 
être brûlez vifs , la joyc fut extrême 
partout. 

Quelques Millionnaires , qui fe te- 
noient cachez dans cette Ville , & 
les autres , qui parcouraient les Pro- 
vinces , çontriouoient beaucoup à 
entretenir ces grands fentimens dans 
les Chrétiens , mais la perfidie d’un 
vil Efclave leur en ôta bientôt prefi- 
que tous les moyens» Un Noir , qui 
appartenoit à un Chrétien Euro- 
péen , & qui étoit Chrétien lui-mê- 
me , avoit commis tant de crimes , 
que Ion Maître ne pouvant plus le 
fier à lui , avoit été contraint de le 
faire lier , & garder à vûë : un Ja- 
ponnois Idolâtre , avec qui ce mal- 
heureux étoit en commerce de fri- 
ponneries , l’ayant trouvé en cet r 
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' état , lui dit qu'il avoit un moyen 
c - fûr de te tirer de mifère , s’il le vou- 
a? ‘ loit , & de recouvrer même , pouf 
s ' Dc toujours , la liberté : qu’il ne falloit 
îujj"’ pour cela qu’abjurer fa Religion , à 
laquelle il ne paroifloit pas fort at- 
taché. L’Efclave le crut, s’échappa de 
la mailbn de Ion Maître , alla fe jet— 
ter aux pieds de Feizo , renonça 
publiquement au Chriftianifme , & 
fut déclaré libre , mais à condition 
qu’il découvriroit tous les Million- 
naires , qu’il connoifloit. Il en con- 
noifloit en effet plufïeurs , fon Maî- 
tre s’étant fouvent lervi de lui pour 
leur porter des Lettres , ou pour 
d’autres fèmblables commilfions, lui 
donna des Soldats., & il n’eft pas 
croyable combien ce transfuge fit 
de ravages dans tous les lieux , où il 
porta fes pas. Les plus légers indices 
fûffifoicnt pour mettre à la tOTture , 
ceux , dont on efpéroit tirer quel- 
ques lumières fur ce que fon cher- 
cnoit : des Villes entières furent 
abandonnées au pillage ; toutes les 
perfonnes fufpe&es fuient miles aux 
arrêts , ou jettées dans des Cachots : 
avec cela le perfide Renégat ne put 

faire 
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faire découvrir un feul Prêtre . ni 
Religieux , mais il vint à bout de les 
contraindre de demeurer tellement 
cachez dans leurs retraites, qu’ils ne 
pouvoient prefque plus en fortir , 
pourviliter les Fidèles. Par bonheur 
cet orage ne fut pas de duree ; mais 
le dépit , que conçurent les Com- 
mandans de Nangazaqui du peu de 
fucccs de ces recherches , leur f c 
bientôt faire de nouveaux eiforts , 
qui ne furent pas inutiles. 

Un des premiers , à qui ce redou- 
blement de perfccution procura la 
Palme du Martyre fut un Coréen 
nommé Caïe, dont l’hiftoire a quel- 
que chofè de fort f ngulicr. Il étoic 
né plufeurs années avant la guerre 
de Corée,& lembloit n’avoir appor- 
té en nailfant d’autre paillon, qu’un 
extrême défir d’être éternellement 
heureux. Des qu'il fut en âge de 
raifonner , il penfa férieufement aux 
moyens de parvenir à la polfeflîon 
de ce qu’il fouhaitoit avec tant d’ar-. 
deur , & pour ceja il fe retira dans 
une folitude , où il demeura long- 
tems enfermé dans une Caverne. On 
dit qu’un Tygre, qu’il y rencontra 
Zmc VU K 
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refta quelque rems couché auprès de 

De J. c. ] u i } & qu’enfin il lui céda la place. 
Le jeune Solitaire menoit dans cet 
affreux féjour une vie très-dure, & 
très-innocente , il s’abftenoit de tout 
ce qui n’eft pas abfolument nécef- 
faire pour vivre , & n’étoit occupé 
qu’à fè procurer une félicité fans fin, 
II a depuis raconté qu’une nuit , 
pendant qu’il dormoit , un homme 
s’apparut à lui , le confola , & lui 
afîûra que l’année ftïivante il paffe- 
roit la mer , & arriveroit après bien 
des travaux au but de tous (es dé- 
firs. Il regarda cette vifîon comme 
un fonge ; toutefois l’année n’étoit 
pas encore révoluë , que les Japon- 
nois entrèrent en armes dans la 
Corée fous la conduite du Grand 
Amiral Auguftin Tfiicamidono , 
Roi de Fingo , & que le Solitaire 
fut fait Elclave. , 

Le VaifTeau , qui le portoit au. 
Japon , ayant fait naufrage fur les 
côtes de rifle deZeuxima, il y a ap- 
parence qu’il fut mis en liberté ; car 
dès qu’il eut pris terre au Japon , il 
alla s’enfermer à Méaco dans un 
Monaftere de Bonzes , pour y yac- 
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ï[uer plus tranquillement à la gran 

de affaire, qui l’occupoit fans celfe. 

Il eut même d’abord quelque def- * 

fein de prendre parti parmi ces Re- synMu. 
ligieux Idolâtres ; mais il demeura 
bientôt convaincu qu’il ne trouve- 
roit jamais chez eux ce qu’il cher- 
choit ; & comme il ne fçavoit plus 
à qui avoir recours , il tomba dans 
une mélancolie , qui lui caufa une 
grande maladie. Un jour, qu’il éroit 
au lit , il lui fembla voir le Monal- 
tere tout en feu ; une autre fois il vit 
en fongeun enfant d’une beauté ra- 
viffante , qui lui dit d’avoir bonne 
efpérance , & qu’il ne tarderait pas 
à être fàtisfait. Il s’éveilla là-deffus 
fort confolé , & ie trouva parfaite- 
ment guéri ; ce qui lui fit juger que 
ce fonge n’étoit pas naturel. Il quit- 
ta fur le champ les Bonzes , & le 
meme jour il rencontra un Chré- 
tien , qui lui parut un homme fage, 

& à qui il fit le récit de toutes fes 
avantures. 

Celui-ci le mena fur le champ au 
College des Jéfuites de Méaco , où 
on l’inftruifit avec foin de nos Myl- 
teres ; comme il cherchoit fincerc- 
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ment la vérité , on n’eut aucune pei- 
ne à le faire entrer dans tout ce 
qu’on lui propofa de croire ; il de- 
manda bientôt le Baptême avec em- 
prelfement , & on ne jugea pas à 
propos de le faire attendre beau- 
coup , furtout après ce qui lui ar- 
riva un jour, tandis qu’un Jéfuite 
Pinftruifoit : car ayant jette les yeux 
fur un Tableau , qui reprélentoit 
Notre-Seigneur , Ab , mon Pere , s’é- 
cria-t’il , voila celui , que j'ai vu dans 
ma caverne , & qui m'a prédit tout ce 
qui m'ejl arrivé depuis. Il fut donc 
baptifé , & fïdele à la grâce du Sa- 
crement, il fit de merveilleux & de 
rapides progrès dans la voye de la 
fainteté. Il fe donna d’abord aux 
Millionnaires , & les accompagna 
dans leurs courlès Apoftoliques : fa 
charité pour les Malades , & fur- 
tout pour les Lépreux , parut en 
mille occafions , & il n’eft point de 
vertu, dont il n’ait donné des exem- 
ples admirables. 

En 1 6 1 4. il fuivit Ucondono aux 
Philippines ; mais après la mort de 
ce Grand Homme , il retourna au 
Japon , où il reprit fon ancienne 
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façon de vivre ; le péril prelfant de 
plus en plus , il fe crut obligé à re- 
doubler Tes auftéritez & les oraifons. 
Enfin un jour , qu’il étoit allé dans 
les priions deNangazaqui vifiter les 
Fidèles , qui y étoient renfermez , 
on lui demanda s’il étoit aulîî Chré- 
tien ; il répondit que non feulement 
il l’étoit , mais de plus qu’il étoit 
Catéchifte des Peres de la Compa- 
gnie;fur quoi on l’arrêta. Il fut long- 
tems prifonnier, ajoutant aux in- 
commoditez de fa prifon desaufté- 
ritez incroyables. Enfin il couron- 
na tant de vertus par un glorieux 
Martyre , ayant été brûlé à petit feu 
le quinziéme de Novembre 1625. 

( 4 ) Il eut pour Compagnon au 
fupplice un Habitant de Nangaza- 
qui , nommé Jacques Coïci , chez 
qui le feint Martyr le Pere Pierre 
Vafquez avoit été arrêté , & dont 
les Relations de ce tems- là racontent 
des choies admirables. Tous deux 
firent paroître jufqu’au dernier fou- 
pir une confiance & une ferveur, qui 
tenoit du prodige. 


(4) De bons Mémoires 
une année plutôt. 


le font mouris 
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Il arriva dans le même tems au 
Royaume de Deva une chofe , qui 
infpira une grande eftime poiir le 
Chriftianifme aux Habitans de ces 
Contrées. Une jeune femme Chré- 
tienne nommée Monique OïvA , 
avoit été répudiée par fon mari , 
qui étoitun des principaux du Pays» 
mais Idolâtre. Elle fe retira chez fon 
Frere , où elle fut fort lùrprilè peu 
de tems après d’apprendre qu’on 
l’avoit accordée à un autre Infidèle. 
Elle déclara nettement que pour 
«Butes chofes au monde elle ne con- 

\ V 

^endroit jamais à un tel mariage : il 
lui en coûta la vie ; fes parens s’afi- 
femblerent, pour effayer de vaincre 
fa confiance , & firent pour cela bien 
des efforts inutiles. Enfin on lui li- 
gnifia qu’il falloit obéir , ou mourir- 
A cette propolîtion , la Servante de 
Jefus - Chrifi: fe jetta à genoux , & 
prclenta la tête, qu’un de fes parens 
lui trancha dans le moment. On 
enterra fort lecrétement fon corps , 
& l’on eut grand foin de cacher aux 
Chrétiens le lieu de fa fépulture. 

Au bout de quelques mois , une 
Rivière s’étant débordée , d’uae- 
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manière , qui n’avoit point eu de 

xemple,une efpece de coffre, où l’on D * L 

âvoit renfermé le corps de Moni 

que , fut entraîné par les eaux , & Sya e Ma> 
trouvé dans unTemple d’idoles. Les zigj. 
Bonzes , qui deffervoient ce Tem- 
ple , furent fort furpris à cette vue , 

& s’imaginant que ce coffre renfer- 
moit quelque tréfor, ils l’ouvrirent. 
Comme ils n’y trouvèrent qu’u» 
corps de Femme parfaitement fain, 
la couleur vermeille , & les habits * 
même dans leur entier , ils l’enterrc- 
rent dans un jardin , qui joignoit le 
Temple. La nuit fuivante quelqu’un 
apperçut autour de l’endroit, oùre- * 
pofoit le facré Dépôt, une grande 
lumière : les Bonzes ne fçachant à 
quoi attribuer une chofe fi merveil- 
leufe , qui fe renouvelloit toutes les 
nuits , firent à leurs Dieux quantité 
de facrifices, qui n’aboutirent à rien. 

Enfin , le quatorzième de Février , 
qui ctoit l’anniverfaire de la mort 
de Monique , un feu s’éleva tout à 
coup de terre, & réduifit en cendres 
le Temple & la maifon des Bonzes. 

On reconnut en même tems que le 
corps , qui étoit caché dans cette 

Kmj 
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c terre infidelle , étoit celui d’une 
1 6 ij . Chrétienne', qui avoit donné Ton 
— — — fang pour Jefus-CHrift , & le nom 
Syn Mu. du Dieu des Chrétiens devint plu s 
3 »“5- célébré que jamais dans ce Royau- 
me , & dans les Provinces voifines , 
qui ne laiflerent pourtant pas d’être 
arrofées cette même année du farig 
d’un très-grand nombre de Mar- 
. tyrs. 

§. VIII. 

Admirable ferveur des Chrétiens. L e 
Provincial des Jéfuites tfi arrêté avec 
fon Compagnon , & fes Catéchises. 
Difputes entre deux Freres , a qui 
* fera prifonnier. Le Pere Zda efi 
pris. Hifioire de fon Catéchifie. Le 
Pere de Tonez* efi faijî en d'tfant la 
Me fie. 

Je ne m’arrêterai point à décrire 
plusieurs autres merveilles , que je 
trouve dans ce peu de Lettres , qui 
échappèrent les années fuivantes à 
la vigilance des Efpions du Gouver- 
neur de Nangazaqui. On conçoit 
bien qu’une Eglife dans l’état, où fe 
trouvoit alors celle du Japon , ne 
devoit pas t rc privée de ces mar- 
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ues lurnaturelles de la puilTancc & 

e la bonté d’un Dieu , auquel tant * 

de milliers de Chrétiens facrifioient 

li eénéreulement leur vie ; mais le _ D * 

i i ». . , Syn Mu. 

plus grand prodige ,& dont on ne us*, 
peut contefter la vérité , étoit cette 
même multitude de Martyrs , de 
tout âge , de tout fcxe , 8c de toutes 
conditions, & les converfions que 
l’on continuoit de faire par tout , où 
il y avoit encore des Millionnaires 
en état d’exercer leurs - fondions 
Apoftoliques. Par malheur le nom- 
bre en diminuoit tous les jours , 

& le Japon -en perdit cette mê- 
me année plulieurs des plus illuf- 
tres , & qui ne furent point rem- 
placez. 

Il y avoit trois ans que le Pe- 
re François Pacheco gouvernoit 
cette Eglife ( a ) avec toute la pru- 
dence , que ,demandoient les tems 
difficiles , où il le trouvoit. Son' 
féjour le plus ordinaire , depuis 
quelque tems , étoit le Port de 
Cochinotzu, & la Maifon de deux 

(«) Il faut fe fouvenir que le Provinchl 
des Jéfuites étoit en même tems Adminif-* 
traceur de l’Evêché. 

Kv 
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Freres , zélez Chrétiens , & Fils d'n 

D f 615° ^ a * nt Martyr Thomas Araqui Rie— 

■ mou , qui fouffrit avec tant de con- 

Syn D M U . ft^nce 3 fous le régné de Safioye , 
3.185. Gouverneur de Nangazaqui , & RoL 
d’Arima. On eut beau repréfenter 
aux deux charitables Hôtes , qu’un. 
Millionnaire fi célébré demeuroit 
troplongtems chez eux , & que s’it 
venoitàyêtre découvert, ce qui ne 
pouvoit pas manquer d’arriver , ils, 
ne le fauveroient pas , & ils fe per- 
droient eux-mêmes ; ilsrépondirent, 
qu’ils avoient tout prévu, & que leur 
unique appréhenfîon étoit de man- 
quer l’occafion du Martyre. Un de 
leurs voifîns , qui logeoit chez lui, 
un des Compagnons du Provincial, 
fit la même réponfe à d’autres, qui lui 
tinrent un pareil difcours , & ils fu- 
rent bientôt tous trois, dans l’heu- 
reufè néceflîté de faire voir qu’ils, 
avoient parlé fincerement. 

Bungondono, qui de Prince de- 
Ximabara , étoit devenu Roi d’A- 
rima, fetrouvoit alors à la Cour de 
Jedo , où la.préfence du Souverain:, 

fe nommoit M a 14 c 1 £ l’aik 
îte. Ma.T x h, i a s. 
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& fa nouvelle fortune l’ayant rendu 
plus timide & plus politique , il 
manda à ceux, qu’il avoit chargez 
du Gouvernement de fes Etats en 
fon abfènce , de ne rien épargner 
pour y faire rendre une obéilfance 
entière aux Edits de l’Empereur , 
contre les Chrétiens. Un de ces 
Gouverneurs , nommé Taqu A 
Mondo , eut ordre en particulier , 
de faire la recherche des Millionnai- 
res ; & ayant eu avis par un Indien 
de Bengale , Chrétien Apoftat , & 
apparemment ce même Efclave,dont 
nous avons parlé plus haut , que le 
Pere Pacheco étoit à Cochinotzu , 
la Ville fut aullitôt invertie , & le 
Port même gardé. Mondo prit en- 
fuite un prétexte pour faire fortir 
tous les hommes de Cochinotzu : il 
y trouva de la réfîftance ; mais il 
avoit la force en main ; il fut obéi , 
après qu’il eut fait couper la tête i 
trois des plus appareils Chrétiens. 
Enfin , le dix-huiticme de Décem- 
bre 16.25. lui-même, conduit par 
fon Rénegat , fe tranfporta- à la mai- 
fbn , où étoit le Provincial , lequel 
vint d’abord au-devant de lui. Un 

K vj[ 
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Soldat , qui l’apperçut le premier , 

r>e J. c. p e (j^ouma & feignit ne l’avoir pas 

vu ; mais un autre , qui luivoit ce- 

Syn^Mu ^ u i' c * > l’arrêta , & déchargea même 
az8y. ' fur lui pluüeurs coups de bâton. 
Mondo , qui n’étoit pas loin , accou- 
rut auflîtôt , le cimeterre à la main , 
& tranfporté de colere , lui alloit 
fendre la tête en deux , lorfqu’un de 
fes Collègues, qui l’accompagnoit , 
lui retint le bras,& configna le Mif- 
fionnaire à celui , qui commandoit 
les Soldats. 

De cette Maifon , Mondo entra 
dans la voifine , où il trouva le Frere 
Galpard Sandatmàzu , Compa- 
gnon du Provincial , il le fit arrêter 
& conduire en prifon , avec le Pe- 
re , trois Catéchiftes , (a) les deux 
' Hôtes, & toutes leurs familles. On 
ne fongeoit point à fe faifir du plus 
jeune des trois , (b) qui n’avoit que 
vingt & un an ; mais un des Gardes 
lui ayant demandé ce qu’il faifoit 
là, Sandatmazu prit la parole, & 
feignant de ne le pas connoître, dit, 

(<*) Ils Ce nommoient Paul Kinsuqui , 
Paul Rinei , & Jean Kïraku. 

(Jb) Jean Kixaku. 


/ 
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qu’apparemment il s’étoit rencontré 
par hazard dans cette maifon. A ces 
paroles , le rouge monta au vifage 
du jeune Catéchifte , & les larmes 
lui vinrent aux yeux ; puis regar- 
dant le Frere : « Quoi donc , lui 
» dit-il , j’ai été jufqu’ici des vôtres, 
*> & à préfent,que cette qualité peut 
» me procurer le plus précieux de 
» tous les biens , vous faites fem- 
» blant de ne me pas connoître ! 
» Hé bien , je déclare que je fuis le 
» Catéchifte du Pere Pacheco , & 
’ » Prédicateur de la Religion Chré - 
» tienne. » On l’en crut fur fa pa- 
role , & on lui mit la corde au col. 

Ce qui Ce paffa entre les deux Freres, 
qui avoient logé le Provincial , eut 
encore quelque chofè de plus tou- 
chant. Il étoit porté par les derniers 
Edits, qu’on ne feroit fubir la ri- 
gueur des Loix , qu’aux Propriétai- 
res C a ) des maifons , où l’on auroit 
furpris des Religieux ; à leurs Fem- 
mes , & à leurs Enfans. Par confé- 

(<*) Ceci étoit conforme à ce que nous 
avons dit en parlant de la police d.es Villes , 
où les feuls Propriétaires des Maifons font 
jefponfables de ce qui s’y paffe. 
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— — — quent, un des deux Freres devoir 
c * être envoyé libre , & en effet , quoir 

■ qu’on les eut arrêtez tous les deux » 

SynMu. on nav °tt Eê que le plus jeune , à 
2a6j. qui la maifon appartenoit ; parce 
que l’aîné , qui étoit mal fain , lui 
avoit cédé tous lès droits. Mais ce- 
lui-ci prétendoit qu’étant le chefde 
la Famille, c’étoit lui qui étoit ref* 
ponfable de tout. Son Frere allé— 
guoit en fa faveur la celîion , qui lui 
avoit été faite, & vouloit qu’on s’en 
tînt aux termes de l’Edit. La con- 
teftation s’échauffoit , lorfque les * 
Magiftrats de Cochinotzu furvin- 
rent , & prétendirent que c’étoit à 
eux lèuls , qu’il falloit s’en prendre,, 
puifque c’étoit de leur confentement, 
que l’un & Fautre avoient retiré les 
Millionnaires chez eux. Mais on ne 
vouloit pas tant de coupables à la 
fois ; les Magiftrats furent renvoyez, 
chez eux; Ton mit les deux Frè- 
res d’accord en les arrêtant l’un & 
Fautre , avec leurs Femmes , celle de 
leur Voifin, les Enfans , les Efcla- 
ves , & trois autres Femmes , dont 
les Maris avoient été martyrifez peu 
de jaurs. auparavant. Tous furent 
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conduits avec les Millionnaires & 
les Catéchiftes , la corde au cou , au 
bord de la Mer, pour être embar- 
quez. Toute la Ville lesTuivit dans 
un morne lilence jufqu’au rivage 
& le Pere Pacheco , que par refpeét 
on n’avoit pas lié , ne cefla point 
d'exhorter ce bon peuple à demeu- 
rer ferme dans Je lervice du vrai 
Dieu. Mondo monta dans la Bar- 
que avec Je& Prifonniers , & deux 
Officiers allèrent par terre pour le 
làifir du Pere de Couros , dont on 
leur avoir indiqué la retraite, mais 
on les avoit mal inftruits & ils le 
manquèrent. 

Il n’en fut pas de même du Pere. 
Jean-BaptifteZoLÀ. Ce Millionnai- 
re étoit à Ximabara, où la nou- 
velle de la prife du Pere Pacheco 
étant arrivée le même jour , fon> 
Hôte , qui ne le crut pas en sûre- 
té chez lui , le fit palTer tout malade 
qu’il étoit, dans une cabanne dit 
Fauxbourg. Il vouloitmcme, pou»- 
plus grande précaution , le faire- 
embarquer , mais lé Pere ne fe trou- 
va point en état de fupporter la? 
Mer. Quelques jours après un Chuté- 
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tien nommé Jean Naysen vint of- 
frir fa maifon au Millionnaire , & 
lui alsûra qu’on ne viendroit point 
l’y chercher. Le Pere Zola eut de la 
peine à l’accepter , & paroiffoit avoir 
un prelTentiment de ce qui arriva 
dans la fuite à cet homme. Il céda 
néanmoins à fes inftances , & fe laif- 
fa tranfporter chez lui. Au bout de 
deux autres jours , le trouvant un 
peu mieux, & ne voulant pas expo- 
lèr toute une Famille à périr pour 
fon fujet, il fit chercher une Bar- 
que , <jui le portât ailleurs jil l’avoit 
trouvée , & il étoit fur le point de 
s’embarquer, lorfqu’une Troupe de 
Soldats entra chez Nayfèn à l’im- 
provîte. Le Millionnaire fut recon- 
nu d’abord , & faifi avec Vincent 
Caun Ion Catéchifte, Naylen fon 
Hôte , & tous ceux , qui fc trouvè- 
rent dans cette maifon. 

Dans une Lettre que le Pere Zo- 
la écrivit de fa prifon , il dit que 
peu après fon arrivée au Japon , 
cette Eglife joüilfant d’une paix 
profonde , comme il partoit pour 
Facata, le Pere Jean - Baptifte de 
Baëza fon Supérieur , à qui il avoit 
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demandé fa bénédi&ion , la lui don- 
na en prononçant ces paroles qui 
font en ulàge dans l'Egide pour la 
bénédi&ion de l’encens, ab illo be- 
nedicaris , in cujus honorem cremaberis : 
c’eft-à-d ire , « foyez béni par ce- 
jj lui , en l’honneur duquel vous fe- 
■>3 rez brûlé, et Dans une autre Let- 
tre , qu’il écrivit vers le meme tems 
au Pere Mutio Vitelleski Ton Gé- 
néral , il afsûre que le Pere Navar- 
ro , qu’il avoit fouvent vilité dans 
fa Prifon, lui voyant répandre des 
larmes , qu’une fainte jaloulïe lui 
droit des yeux, le confola en lui 
difant, que certainement il boiroitle 
meme calice que lui : qu’à la vérité 
le làint Martyr craignant peut-être 
d’en avoir trop dit , & ne voulant 
pas fe donner pour Prophète, ajou- 
ta qu’il fèroit fon intercelTeur dans 
le Ciel pour lui obtenir cette grâce , 
& qu’il fe promettoit de la bonté 
de Dieu d’en être exaucé. 

Le Catéchifte du Pere Zola nom- 
mé Vincent Caun , & furnommé 
Cafioy E,étoit le Fils d’un des prin- 
cipaux Officiers du Roi de Corée. 
Son Pere en partant pour l’Armée , 
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. que Son Souverain devoit comman- 

DtJ-c. der en perfonne contre le Grand 
J. 6 ' 4 ' Amiral du Japon, mit fa Famille en 
D « sûreté dans un endroit allez inac- 
cefîîble ; mais il arriva que Caun , 
qui n’avoit que treize ans , s’étant 
un peu éloigné en fe promenant , 
' s’égara , & le trouva fort près de 
l’Armée Japonnoife. Bien loin d’être 
effrayé du péril, où il -fe rrouvoit 
engagé, la curiofiré le prit d’entrer 
dans le camp , & il alia tout droit à 
la Tente du Général. Le Roi de 
de Fingo fut charmé à la vue de cet 
Enfant , qui étoit d’une rare beau- 
té ; il le prit en alfecHon , & pria 
un Seigneur de fesParens. d’en avoir 
foin. Celui-ci le tint auprès de lui 
jufqu’à la fin de la Guerre ; enfuite 
étant lepalfé au Japon , il le mena 
à Xequi dans l’Ifle d’Amacufa , & le 
, donna aux Jéfuites , qui l’éleverent 
avec foin , le baptiferent & le l’atta- 
chèrent entièrement. Il fortit du 
Japon en 1614 ., apparemment avec 
quelqu’un des Millionnaires alla 
à Macao , d’où il fut envoyé en Co- 
rée , je ne fçai à quel delfein. Il prit 
fan chemin par terre. , traverfa tou- 
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te la Chine, & pénétra jufqu’à Pe- ■■ ^ 
ldn*mais la Guerre, que les Tar- J*,’,. 

tares faifoient alors aux Chinois , * 

l'empêcha d’aller plus loin , il re- Syn Mlfc 
tourna fur Tes pas , & peu de tems 
après Ton retour à Macao , il fut 
renvoyé au Japon. 

J’ai dit que l’on avoit manqué 
le Pere Matthieu de Couros ; effec- 
tivement il n’étoit qu’à vingt pas 
de la maifon de Nayfen, lorfqu’on 
y arrêta le Pere Zola , & Monda 
avoit été averti qu’il n’éroït pas loin. 

La maifon même , où il étoit , pa- 
rut tout à coup invcftie d,e Soldats, 

& le Millionnaire crut véritablement 
alors, qu’il n’y avoit plus moyen 
d’échapper. Il mit fon Rofaire à fon 
cou, & il le préparoit à fortir en cet 
équipage, lorfque fon Hôte l’arrê- 
tant par le bras , lui dit qu’on n’a- 
voit aucune preuve qu’il fût dans, 
fa Maifon ; que les Soldats n’étoient 
point là pour fui, & qu’on le cher- 
choit dans un autre endroit. Il di- 
foit vrai , les Soldats pafferent plus 
avant , allèrent faifïr les biens de 
Nayfen qui venoit d’être conduit 
en prifoa avec le Pere Zola , & le 
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Millionnaire eut tout le loifir de fe 
' retirer fur une haute Montagne», où 
~ r ^~~ h demeura fîx femaines dans une 
s.vn M U . Etable abandonnée. 

2iS *- Cependant la nouvelle de tant 
de decouvertes ayant été portée à 
Nangazaqui, Feizo , qui y com- 
mandoit encore , voulut avoir part 
à de fi heureux fuccès ; Tes diligen- 
ces ne furent pas inutiles , & il fit 
faire à 1 Eglife du Japon une perte 
irréparable. Le Pere Baltazar de 
Torrez avoit prcfque toujours gou- 
verné cette Chrétienté depuis la Ba- 
taille d’Ozaca , où nous avons dit 
qu’il avoit couru tant de rifques , 
& dans un corps ufe de travaux , 
confervoir toute la vigueur de fon 
cfprit & la ferveur de les premières 
années. Enfin après avoir longtcms 
foutenu la confiance desChrétiens de 
cette grande Ville par toute la viva- 
cité & les heureufes induftries de 
fon zele, il leur donna l’exemple de 
mourir pour Jefus-Chrift. 

Il étoit allé avec fon Hôte nomme 
- Caïe, pour confefferla Fille de cet 
homme , qui demeuroit dans le voi- 
finage, & on avoit oublié de fer- 
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mer Je coffre , où étoient les orne — 

mens Sacerdotaux , dont le Pere De F c * 
venoit de fe fèrvir. Les Gardes de J 616 ' 
Feizo entrèrent un moment après „ De 
dans cette Maifon , & à la vûë de »i3^* 
ces ornemens ne doutèrent point 
qu’un Millionnaire n’y logeât, ou 
n’y eût logé depuis peu. Tandis 
qu’ils vilitoient tous les Apparte- 
nons , Cai'e rentra , on l’arrêta , & 
on lui fit de grandes menaces pour 
l’obliger à parler fur ce qu’on foup- 
çonnoit, mais on ne put jamais ti- 
rer de lui que ces deux mots : Je fuis 
Chrétien , & il y a longtems que je dé- 
féré de donner mon fang pour le Dieu 
que j'adore. Fous ferez, content , lui di- 
rent les Gardes , & après l’avoir lié 
& mis en lieu fur , ils allèrent chez 
Jean Hugo fon Gendre. Le Pere 
de Torrez y étoit encore , car c e- 
toit la Femme de Rugo, qu’il étoit 
allé confëffer ; mais cet homme au 
premier bruit cacha le Millionnaire 
dans une double muraille pratiquée 
de maniéré , qu’il falloir être averti 
pour s’en douter ; ainfî les Gardes 
ne le trouvèrent pas. Le Serviteur de 
.Dieu fut deux jours dans cette ef- 
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pece de cachot , fans ofer fe remuer, 

D i/’V C * & au b°ut de ce tcms d ^ ut con " 

duit dans un Village , où il demeu- 

Syn^Mu. ra un Tn °i s * H y difoit la MeflTe d’a- 
bord en fecret , mais peu à peu le 
nombre de ceux qui voulurent y 
aflifter , augmenta-, & ils firent dé* 
couvrir fa retraite : deux Soldats le 
préfenterent à la porte comme Chré- 
tiens , ils furent admis , quoiqu’on ne 
les connût point ; un moment apres 
ils fortirent fous je ne fçai quel pré- 
texte , & revinrent avec une Com- 
pagnie de Gardes , comme le Pere 
finilïoit la Melle. Ils fe jetterent fur 
lui , le lièrent fort étroitement , le 
conduifirent comme en triomphe 
dans toute la Ville de Nangazaqui, 
& le traitèrent très mal. 

Feizo n’en ufa pas de même : il 
ordonna qu’on mît en prifon tous 
ceux, qui avoient été arrêtez avec 
le Saint Homme, & pour lui, il le fit 
garder dans une chambre de fon 
logis , où il le vifica plufieurs fois , & 
eue avec lui plufieurs entretiens par- 
ticuliers. Quelque tems apres il re- 
çut l’ordre de l’envoyer à Omura , 
& il obéît , mais ayec beaucoup de 
répugnance. 
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§. IX. 

De quelle maniéré les Prifonniers font 
traiter a Ximabara. Changement 
merveilleux d’un Officier. Le Pere 
Pacbeco tombe malade. Confiance d'un 
Jéfuite Coréen. Les Jéfuites prifon* 
nier s font brûlez, vifs avec des Efpa- 
gnols. Mort précieufe de deux Mif- 
Jionnaires. 

Le Pere Pacheco étoit toujours ■— ■- 
dans la Prifon de Ximabara , ou il D I e / 1 ‘ 6 c ’ 

menoit avec les Compagnons de - 

fes fers une vie plus angélique qu’hu- s , n D ^ Uf 
maine. Il y reçut dans la Compa- 
gnie fes trois Catéchiftes, & celui 
du P. Zola, lequel avoir d’abord été 
mis dans une Prifon féparée , mais 
qui fut bientôt réiini avec les au- 
tres. Il accorda dans la fuite la mê- 
me grâce à Michel Tozo Catéchif- 
te du Pere de Torrez, 8c il reçut les 
vœux de tous ces Novices dans Je 
lieu même de leur fupplice, où ils fè 
confac<erent, non en qualité d’Ou- 
vriers dans la vigne du Seigneur , 
ce qu’ils ne pouvoient plus être , 
mais en qualité de YÎ&imes de l’a- 


\ 


Digitized by Google 


î $ z Histoire 
mour divin , dont ils étoient rem- 
ise ]. c. phs > & qu’ils avoient fi Iongtems 
l6 '- 6 - tâché d’infpirer aux autres. 

De Rien ne fut plus rude , que l’é- 
s vn Mu. preuve , par laquelle ils fe prépare- 
rent a leur facnhce. A la vente des 
que Bugondono Roi d’Arima eut 
appris que les Peres Pacheco & Zo- 
la étoient dans les Prifons , il en- 
voya ordre de les traiter le mieux 
qu’il feroit poflible,lans toutefois 
donner le moindre fujet de plainte 
contre lui à l’Empereur. D’abord 
fes intentions furent affez bien fui- 
vies , les Chrétiens eurent la liberté 
de vifiter les Prifonniers & de leur 
porter des rafraîchiffemens , & quoi- 
qu’ils fuffent dans des enclos fcpa- 
rez , ils pouvoient communiquer en- 
tr’eux pendant le jour aufli fouvent 
qu’ils le fouhaitoient. Il leur man- 
quoit néanmoins une chofe , dont 
la privation leur fut bien lènfible : 
c’eft de pouvoir célébrer les divins 
Myfteres : mais ils ne pûrent avoir, ni 
leurs Chapehes , ni leurs Bréviaires , 
ni des habirs de Religieux. Je ne 
lçai ce qui arriva dans la fuite , mais 
ces diftinétions , & ces bons traite- 
ment 
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mens furent changez en tout ce que « 

l’inhumanité la plus barbare peut D I e /‘^‘ 

imaginer pour appéfantir les fers des « . 

Prifonniers. Il eft vraiqu’après quel- Sy ^ u> 
que tems de fouffrance , les Gardes 
charmez de la douceur & de la pa- 
tience de ces faints Religieux eurent 
dû curiofité de fçavoir comment des 
perfonnes , qui pour la plupart pa- 
roilfoient anez foibles , pouvoient 
parmi tant demiferes conferver une 
fi grande gayeté ; ils fe rendirent 
plus affables , on les inftruifit des 
principaux articles de notre Reli- 
gion , ils furent convaincus , & pro- 
mirent , que fi les tems devenoient 
meilleurs , ils fe feroient Chrétiens , 
reftriétion , qui les rendit fans dou- 
te indignes de certe grâce. Un feul 
furmonta les difficultez , qui e£- 
ff ayoient les autres , & reçut le J3ap- 
téme. Tous eurent pour des Prifon- 
niers , qu’ils refpeétoient , tous les 
égards poflïbles , & ne fe laffoient 
point de publier la pureté de leurs 
mœurs , & la fainteté de leur doc- 
trine. 

Mondo en fut bientôt averti , & 
entra dans une fort grande colere. 

Tom VI* L 
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__ H envoya pour commander les Gar- 
De J* c* Jgj un Gentilhomme Ton Parent, & 
l’homme dut monde , qu’on eût le 
De moins foupçonné de devenir jamais 
5 * n ^ u Chrétien. C’étoit la brutalité même, 
11 ’ & il difoit d’ordinaire ' qu’il falloit 
être béte pour embraffer le Chrif- 
tianilme : néanmoins des la premier© * 
fois, qu’il vit les Prifonniers,il fe trou- 
va tellement changé, qu’il ne fe re- 
connoiflbit plus lui-même. Il con- 
tinua de les voir, & au bout de 
huit jours on fut affez furpris de lui 
entendre publier qu’il ne connoilfoit 
d’hommes , que les Chrétiens , & 
que ceux , qui n’adoroient point le 
vrai Dieu , n’en avoient.que l’appa- 
rence. Les Hiftoriens ne s’expliquent 
pourtant pas bien nettement fur (a 
converflon ; ils fe contentent de dire 
qu’il, ne fut pas poflible à Mondo 
ni par menaces, ni par promeffes , 
de lui faire reprendre fe* premiers 
fentimens à l’égard de la Religion 
Chrétienne , dont il fe déclara en 
toute occafion le panégyrifte : de 
forte que ce Commandant fut obli- 
gé de le retirer de fon emploi & de 
lui donner encore un Succeflfeur. 
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Ainfi la condition des Serviteurs de ' 

Dieu n en dévenoit pas meilleure De j. c. 
pour avoir apprivoifé les bétes fa- 
rouches j aufquelles on les donnoit - De 
en garde. C etoit toujours à recoin- ^*8$» 
méncer. .... 

Sur ces entrefaites le Perè Pache- 
co tomba dans une par alyfîe , qui' 
fut bientôt fuivie d’un tremblement 
continuel de tous lès membres. Mais 
tant de fouffrances ne fuffifoient 
pas encore aux Serviteurs de Jefus- 
Chrift , ils y ajoûterent de très-gran- 
des aiiftéritez. Il paroilfoit que Mon- 
de avoir entrepris de lalfer leu^ con- 
fiance , & vouloit le faire un mérite 
à la Cour de les avoir vaincus fan* 
effulion de lang. Délèlpérant enfin 
d en venir a bout par cette voye , il 
rélolut de les tourmenter , nja.is fé- * 

parement , de peur qu’ils ne s’encou- 
ragealfcnt mutuellement ; & parce 
que Vincent Caun étoit étranger, il 
crut qu’il feroit plus aifé à réduire. 

Il le fit venir chez lui , & commen- 
ça par l’accabler de careffes. Il lui 
repréfenta qu’il avoir pitié de la /im- 
plicite, avec laquelle il s’étoit laifle 
féduire , lui promit tout ce qu’il juU 
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gea capable de le tenter , & en mê- 
me tems il lui fit voir l’appareil des 
fupplices , à quoi Ton obftination 
alloit l’expofer. 

.Tout cela n’ayant eu aucun effet, 
le Tyran fit étendre le faint Novice 
tout nud fur le pavé , & l’y laifla 
quelque tems expofé à un froid des 
plus piquans.Enfuite il le fit tenail- 
ler , & le tenailla lui- même par tout 
le corps avec une fureur , qui ne fe 
peut imaginer. Comme il vit que 
Caun ne faifoit que rire de cette 
torture , il commanda qu’on lui fît 
avaler quantité d’eau , & qu’enfuite 
on la lui fit rendre avec le fang ; ce 
qui fut exécuté avec la derniere 
cruauté. Ce tourment épuifa de tel- 
le forte le Martyr , qu’il tomba en 
défaillance , mais tout à coup il re- 
vint à lui, recouvra toutes fes for- 
ces au grand étonnement de fes 
jBourreaux , & depuis ce moment il 
ne fentic plus de mal , qu’un peu 
d’engourdiffement aux pieds & aux 
mains. On continua encore quel- 
ques jours à le faire fouffrir en diffé- 
rentes maniérés ; mais comme on vit • 
que c etoit inutilement , on le tranf- 
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fera dans une P$fon ouverte à tous 
les vents , où pendant vingt-quatre 
jours on le Jailfa manquer abfolu- 
Jneat de tout. C’eft ainfï que ce Paint 
jeune homme foutint dans le com- 
bat la démarche héroïque r qu’iI avoit 
faite en s’y expofant ; car lorfque le 
Pere Zola fut pris , il lui éroi'c fort 
aifé de le fàuver. D’abord, il douta 
s’il pourroit en confcience fe livrer 
lui -même, ou le lailfer prendre; il 
propofa fon fcrupuÉB à plulîeurs 
Chrétiens, qui fe trouvèrent pré- 
lens , ceux-ci le lui levèrent, & fur 
le champ comblé de joye , il le 
mit à crier qu’il étoit le Catéchifte 
du Pere Zola. 

Mondo fe prcparoit à pouffer en- 
core plus loin fes cruautez , mais 
il reçut un ordrè exprès de Midzu- 
NO CA.VACCI , qui venoit de fuc- 
eéder à Gonzoco dans le Gouver- 
nement de Nangazaqui , & dans la 
Lieutenance générale duXimo,de 
lui envoyer les Religieux , qu’il te- 
noit dans lès Priions. Il les fit par- 
tir auflttôt , & à leur arrivée y ils 
apprirent qu’iïs étoient condamnez 
au feu. Gonzoco avoit longtems 
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■■■■ ■ demandé Ton rapp el , ne pouvant 
V j6i6 C P^ us ^ rélbudre à faire fouffrir des 
>-■ — Innocens. Le Succeffeur qu’on lui 
«yn^Mu. donna , fi l’on en croit Reyer Cys- 
xivc. Berg, étoit Prince du Sang Impé- 
jial , pafloit pour un homme fage , 
équitable , exaéfc & rigide dans l’ob- 
fèrvation des Loix : d’ailleurs la hau- 
te nailïance le faifbit craindre des 


Habitans de Nangazaqui , lefquels 
n’avoient eu julques r là pour Gou- 
verneurs qudÉes gens* d’une extrac- 
tion peu relevée , & la Noblefle au 
Japon gouverne avec dureté & avec 
hauteur. Cependant Cavacci n’étoit 
pas cruel , mais il avoit des ordres 
précis ; il n’olà prendre fur foi d’y 
faire le moindre changement. Tou- 
tefois il ne lailfa point de loulager 
les Martyrs autant *qu’il le put , fans 
trop s’expofèr. Un de fes domefti- 
<ques étant allé vifiter le lieu- de l’e- 
xécution , qui étoit une des collines , 
dont la Ville de Nangazaqui eft en- 
vironnée d’un côté , remarqua qu’on 
avoit lailfé un grand elpace entre le 
bois & les poteaux ; il en demanda 
la raifon , & on lui répondit que c’é- 
toit pour prolonger le fupplice i celé 




» 

dû Japon, Livre XVI. 255 
tji inhumain , reprit cet homme , qui 
fçavoit les intentions de Ion Maître , 
c'ejt tout ce qu'on pourvoit faire contre 
les plus grands fcélérats ; il fit aulïitôt s y n mu. 
rapprocher le bois , & en étant allé 
rendre compte à Cavacci , il en reçut 
de grands éloges. 

Les Prifonniers de Ximabara tra- 
verfèrent toute la Ville de Nangaza- 
qui, & joignirent fur la Colline Je 
Pere de Torrez & fon Compagnon, 

Michel Tozo , qui les y attendoient. 

Le premier n’eut pas plutôt apperçu 
fon Provincial, qu’il courut à lui , 

& letintlongtcmsembrafle. Un mo- 
ment après Cavacci arriva, & les 
Martyrs furent liez à leurs poteaux. 

On avoit joint aux neuf Religieux 

quatre Efpagnols des Philippines , 

ou félon d’autres quatre Japonriois* 

qui étoient revenus de Manile , où > 

Ils avoient été exilez^ & qui auroient 

pû racheter leur vie aux dépens de 

leur Foi. Dès que le Gouverneur eut 

pris fa place , on mit le feu au bois , 

& il gagna en peu de tems , jufqu’- 
•aux ConfefTeurs. C’étoit quelque 
choie de nouveau pour ce Seigneur 
de voir mourir avec tant de joyç 

mj 


Digitized by Google 


2^0 H I S T*0 IRE 

* —■ ■■ au milieu d’un fi affreux fupplice des 

perfonnes déjà affoiblies par une 

“ - longue & rigoureufè Prifon i il en 

Syn^Mu. ^ Ut fiirpris au dernier point , & cela 
augmenta de beaucoup fon chagrin 
detre obligé de faire périr fi cruelle- 
ment dés hommes , dont il ne pou- 
voit fè difpenfèr d’admirer la vertu 
S^le courage. 

Le Japon perdoit ainfi infenfible- 
Bient tous fes Millionnaires , & fe 
voyoit fans aucun efpoir de rem- 
placer ces pertes ; l'Exécution que 
je viens de rapporter , & qui fit à 
cette Eglife une playe mortelle, s’é- 
toit faite le vingtième de Juin de 
l’année 1 6 i 6. & le feptiéme du mois 
de Mai précédent , deux de fcs plus 
infatigables Ouvriers étoient morts 
prefque à la même heure. C’étoitles 
Peres Jean - Baptifte de Baëza & 
Gafpard de Caftro. Le premier 
avoit un talent fi rare de toucher les 
coeurs, qu’il n’y eut peut-être ja- 
mais au Japon de Miflionnaires , 
qui ait converti tant d’idolâtres. 
On afsûre qu’en trois ans , qu’il de-, 
meura au Royaume de Fingo , il 
baptifa foixante & quinze mille 
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Adultes , outre un nombre infini 
d’Enfans. Ce talent étoit accompa- 
gné d’un mérite rare , d’une gran- 
de fagefie, & d’une expérience con- 
fommée dans la fcience des Saints. 
Le Pere de Caftro entra tard dans 
la Compagnie , & comme il avoir 
peu de Lettres , il fè borna d’abord 
aux Offices domeftiques. Il fçavoit 
un peu de Médecine , & le Pere de 
Moralez ayant été nommé Evêque 
du Japon le mena avec lui. Ce Prélat 
mourut aux Indes , en allant à Ton 
Eglife , ainfi que je l’ai déjà dit ail- 
leurs. Le Pere Martine^ Ton Suc- 
cefteur confèrva fon Compagnon , 
& lui -ayant trouvé beaucoup de 
zele , de la facilité pour acquérir Jes 
connoiiïances , qui lui manquaient, 
& un grand, fens , il le fit Prêtre. 
L’humilité de Caftro ne foufïrit 
point de ce changement de condi- 
tion , & il a rendu à la Million des 
fervices infinis. Ni lui, ni. le Pere de 
Baëza , n’eurent point devant les 
hommes la gloire du Martyre ; mais 
il eft à croire qu’ils en ont eu le mé- 
rite devant Dieu. En effet on ne 
peut regarder la vie , qu’ils mené-* 
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rent jufqu a la fin , que comme une 

, mort continuelle , & qui avoit me- 
— - ■ me quelque chofe de plus difficile 
Syn mu, à fupporter que les plus rudes fup- 
plices. D’ailleurs ils ne manquèrent 
aucune occafion de s’expofer aux 
plus grands périls. Le Pere de Baë- 
za fur la fin de fa vie étoit devenu 
paralytique de tout fon corps , 8c 
ioufïroit de violentes douleurs eau- 
fées par une contraction de nerfs 
prefque générale. Ï1 ne laiffoit pas 
en cet état de travailler au falut des 
âmes., & il fe faifoit porter dans une 
efpece d^ Cercueil partout , où la 
préfence etoit plus nécelTairei 

j» 

S- X.* 

■ Confiance héroïque de deux Femmes 
Chrétiennes. Leur Martyre. Jeatk 
Ndjfen apofiajïe. Sa. comerjîon. Son, 
Martyre. 

Le douzième de Juillet de cet- 
te même année les Hôtes des Pè- 
res Pacheco , Zola & de Torrez » 
-Æcceux de leurs Compagnons, fil- 
■sent brûlez à NangazaquL Mon do» 
4feoit liert oublié pour vaincre la 
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confiance de ceux d’entre ces bra- 

ves Chrétiens , quiavoicnt été dans De J- c. 
lès priions. Il avoit commencé par 1 '~ 6 ' _ 
une jeune Femme , nommée S u- De 
s Anne , cfUi étoit née à Facata de 
Parens nobles & Chrétiens. Il la fit 
expofcr toute nuë en fpeétacle aux 
rifées de la Populace. Après cela on 
la conduifit dans le meme état , la 
corde au col , dans toutes les rués de 
îa Ville ; enfuite on la pendit parles 
cheveux à un arbre. Deux de Tes 
Servantes la Envoient, & une des 
deux portoit entre fès bras une pe- 
tite Fille , "que fa Maîtrefle nour- 
jifToit. On lui demanda à qüi étoit 
cette Enfant j la Servante , qui efpé- • 
roit de la fauver , ou du moins d’é- 
pargner à fa Maîtrefle la vûë de fa 
mort , répondit quelle était à elle j 
Sufanne l’entendit , & comme elle 
craignoit qu’on ne privât fa Fille de 
l’honneur du Mary re , elle fit à fa 
Servante une réprimandé fur fort 
menfonge , & fe déclara la Mere de 
l’Enfant. On la traita de. Marâtre, 
on lui dit qu’on alloit mettre fa 
'Fille en pièces à fes yeux : « Rien 
» ne fera plus félon- mes délirs , re- 

E vj 
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■ • » prit-elle ,je ferai la Mere d’une 

’ 53 Martyre , & ce fera un Sacrifice 

• » de plus , que je ferai à mon 

Sy?Mu 55 Dieu. « Ces paroles rapportées 

>186. à Mondo , le mirent en fureur ; il fit 
dépouiller l’Enfant , & la fit attacher 
aux pieds de la Mere , qui étoit tou- 
jours fufpenduë en l’air par les che- 
veux j il faifb.it un froid extrême, 
cette petite Créature jettoit des cris 
capables de fendre les pierres : la 
Mere attendrie demanda au Tyran 
s’il avoit perdu toute humanité , & 
ce qu’avoit fait cette petite Innocen- 
te pour être ainfr traitée ? « Au re£ 
» te, ajoûta-t-elle , vous aurez beau 
» faire, fi j’avois mille vies , je les 
facrifierois du meilleur de mon 
» cœur pour la caufe que je dé- 
» fens. « Elle a depuis aflûré que 
dans ce moment elle fut pénétrée 
d’une joye intérieure , qui lui ôta 
tout fentiment de fès maux. 

Au bout de huit heures on la dé- 
tacha , on lui rendit fes habits , & 
on là laifTa couchée fur une natte , 
& fa petite Fille à côté d’elle ; d’a- 
bord elle voulut donner la mammel- 

• k à cette Enfant , mais elle n’eut pas. 
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la force d’étendre les bras pour la — , . 
prendre , outre que la petite Créa- De J- c * 

\/* 1 . . . / i6j6- 

ture a force de crier avoit jette une . 

grande quantité de fang, & en étoit Sy 
toute couverte. La pauvre Mere ne ziss. 
Içavoit plus que faire , lorfqu’un Of- 
ficier de Cuiline lui vint ordonner 
de le fuivre ; elle ci*ut que c’étoit pour 
la faire mourir, &lajoye , qu’elle en 
conçut , lui redonna fur le champ 
toutes lès forces. Elle fe leva fans 
peine, &fïit conduite à la Cuiline, 
où on lui mit au col un collier de 

« 

fer, qu’on attacha avec une grolïê 
chaîne à un piilipr ; le lendemain on 
la détacha , &^londo la fit venir en 
là prélènce, la menaça de la met- 
tre dans un mauvais lieu , de l’aban- 
donner à lès Valets, de tourmenter 
tous fes parens devant fes j eux , de 
de la faire pallèr elle-même par les - 
plus effroyables tourmens ; à ces me- 
naces il ajoûtajcs plus fîatteulès pro- 
melfes , elle fe mocqua de tout. 

Monde lui fit endurer lefupplice de 
l’eau, & on lui en fit avaler une très- 
grande quantité , quelle rendit avec 
le fang; elle fut enfuite menée dans 
Jane étable ,où on l’attacha ayec Les. 



2^6 Histoire 

Bêtes,& elle y demeura jufqu’au foir,^ 
^626. ne ce H' ant de bénir le Seigneur, & 
— ■ de chanter lès louanges. Sur le foir 
Synliu. fut reconduite à la Cuifine, où 
»*s 6. elle refia fix mois attachée , comme 
elle l’avoit été la première fois. Au 
■ bout de ce tems-là , fa confiance 
choquant les Infidèles, Mondo la 
fit partir pour Nangazaqui , où elle 
fut brûlée avec fon Mari, qui avoir 
reçu au Baptême Je nom de Pierre; 
Mande & Matthias Araqui, lès deux 
freres, chez qui le Pere Pacheco 
avoit été arrêté * Jean Nayfen , Mo- 
nique fa Femme , & Loiiis leur fils, 
Jean Tànàrà & Catherine fa Fem- 
me. 

Parmi ces Martyrs , qui fe diflin- 
guerent tous par un fermeté digne 
de la caufe , pour laquelle ils fouf- 
froient ,&parla confiante pratique 
des plus rares vertus , il n’y en eut 
point , qui fè fit plus admirer que 
Monique Femme de Jean Nay- 
fen. Son Epoux étoit un homme 
de condition , que mille belles qua- 
litez faifoient également chérir & 
eflimer d’un chacun. Dès fon enfan- 
ce, il avoit fait paroître une piété 
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peu commune ; il avoit généreuse- 
ment lacrifié à fa Religion la faveur 
de fon Prince, dont il ! pouvoir tout 
efpérer. A 1 âge de dix ans il avoit 
figné de fon fang*, qu’il périroit plu- 
tôt de la mort la plus cruelle , que 
de trahir fa Fol , & il n’avoit retiré 
chez lui le Pere Zola , que dans l’efi- 
péranc^de mourir avec ce Million- 
naire, qu’il Içavoit bien qu’on cher- 
choit partout. Au moment qu’il fe 
vit arrêté , il diftribua aux Pauvres 
tout ce qu’il avoit d’argent , & fes 
Amis, qui le vouloient fauver, mi- 
rent inutilement tout en ufage pour 
le pervertir. Il foutirtt ce caraâere 
héroïque dans la Prifon , & devant 
les Tribunaux , où on le fit compa- 
roîtr'e, & les plus terribles menaces* 
ne produifirentealj^ , qu’un redou- 
blement de ferveur. Toutefois la 
vûë de la femme , qu’on fitfemblant 
d’abandonner à de jeunes débau- 
chez,lui fit oublier fon devoir. Cruels , 
s’écria-t-il , ne deshonorez, point mon 
Jzpoufc y je ferai tout ce que l’on voudra-.. 

' Dès qu’il eut lâché cette parole „ 
on les renvoya tous deux libres ~ 
> aaaj&Mondo apprenant que 
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— — — que ne cefloit point de reprocher à 
fon Epoux fa lâcheté » il la fit venir, 

• lui montra du feu, lui demanda fi 

Syifwu. C ^ e P 0111 " 1 ' 0 ^ en fupporter l’ardeur, 
& lui ordonna d’en faire l’efTai, 
Monique fans balancer , fe mit en 
devoir de prendre des charbons em- 
brafez : Mondo tirafbn labre , & le 
leva, comme pour lui coupole bras; 
elle ne le retira point , & le Tyran 
au défefpoir de ne pouvoir réduire 
une Femme ; fçachant d’ailleurs 
qu’on murmuroit tout haut de cet* 
*e conduite outrageante & inhumai- 
ne à l’égard d’une Perfonne de con- 
dition , déchargea fa rage fur trois 
Servantes quelle avoit. Il voulut 
néanmoins efTayer d’abord de les 
gagner par douceur , & il leur re- 
préfènta , que^jpur Maître ayant 
obéi à l’Empereur , elles dévoient 
imiter £on exemple. Toute la ré?- 
ponfe qu’il. en reçut, fut quelles de* 
voient plus de fidélité au Maître 
qu’elles- avoient dans le Ciel , qu’à 
«elui , qu’elles fervoient fur la terre. 
Picqué de cette réfiftance, il leur fit 
tenailler les doigts ; & comme une 
des trois., nommée Magdeleine * 


» 
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encourageoit les deux autres à fouf- 
frir constamment un fupplice palfa- 
ger.il prit lui-même les tenailles , 
& fit endurer à cette courageufe 
Fille tout ce cjue la fureur lui ins- 
pira de moyens de la tourmenter. 
Ce fut envain : il fe lafiTa > & ordon- 
na qu’après les avoir dépouillées 
toutes trois, on leur versât de l’eau 
glacée fur le corps , qu’on leur en 
fit avaler autant qu’il feroit poflible, 
pour la leur faire rendre par force i 
puis les voyant prefque évanouies , 
il les renvoya à leur Maîtrelfe, com- 
me fi elles fe fulTent rendues ; mais 
elles eurent grand foin de publier le 
contraire. 

Monique de Ion côté n’avoit pas 
eu beaucoup de peine à faire rentrer 
fon Mari en lui même , & ce jeune 
homme étoit abîmé dans un cha- 
grin mortel,, répandant jour & nuit 
un torrent de larmes. La vûë de 
la Femme , qui avoit fi glorieufe- 
ment triomphé du Tyran , redou- 
bloit la douleur , & ne la pouvant 
plus fupporter , il alla trouver Mon- 
do lui dit qu’il venoit réparer fon 
infidélité , & lui protefta que fon 
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■ cœur n’avoit point eu de part à l’in- 
D iV? 6? difcrete parole , qui lui avoit échap- 

pé. Mondô après bien des efforts 

s } n Mu inutiles pour l’obliger à demeurer 
du moins dans le filence, le ren- 
voya en prifon , où Monique l’alla 
joindre d’abord avec fes deux en- 
•’fans, dont l’un avoit fept ans, & 
l’autre n’en avoit que deux ; les trois 
Servantes s’y préfenterent auffi , 
mais on ne voulut point les recevoir. 
Nayfèn écrivit alors plufieurs Let- 
tres , qui furent répanduës dans tou- 
tes les Provinces , & firent un très- 
bon effet. L’Hôte & l’Hoteffe du 
Pere de Torrez furent peu de tems * 
après envoyez dans la meme Prifon, 
apparemment fur ce que Mondo s’é- 
toit promis qu’à force de tortures il 
viendroit à bout au moins de quel- 
ques-uns de fes Prifonniers , & il 
faut convenir qu’il les fifcfouffrir au- 
delà de toute expreffion. Us ne lait- 
forent pourtant pas encore d’y ajou- 
ter dans les intervalles , où on les 
laifloit refpirer , des auftéritez vo- 
lontaires; & Dieu, qui fe commu- 
nique fans réferve à ceux , qui n’en 
ont point pour lui, les combloit de 
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tant de délices fpirituelles , que ce 

trifte féjour leur paroiffoit u» Para- D - 

dis anticipé; nuit & jour on y en- s 

tendoit célébrer les miféricordes du Syn D [ Iu 
Seigneur, & plufieurs y reçurent nb*. 
des grâces très-fïgnalées. 

Enfin l’ordre arriva de les envoyer 
tous à Nangazaqui. Mondo , avant- 
que de les faire partir, voulut enco- 
re tenter Ja confiance de quelques- 
unes des Femmes ; mais il n’en rem- 
porta que de la confltfion. Il fit en- 
lever à Monique & à Suzanne leurs 
petites Filles , à qui on avoit eu la 
cruauté de faire fouffrir le tour- 
ment de l’eau. Mais on laiffa à la 
première fon Fils nommé Louis. 

On ne peut dire la douleur , que 
caufa à ces deux Héroïnes le dan- 
ger , auquel ces pauvres Enfans al- 
loient être expofées de perdre la 
Foi. Les autres Prifonniers fçachant 
qu’on les conduifok au fupplice , 
firent pendant tout le voyage reten- 
tir les Campagr^s de leurs chants 
d’allégrefTe ; enfin ils arrivèrent le 
douzième de Juillet à la vûë de la . 
Colline , fur laquelle ils devoièht 
confommer leur facrifice, & qu’oa 
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appelloit communément la Sainte 
Montagne , pour les raifons , que 
j’ai dites ailleurs. Ils entrèrent dans 
le champ de bataille en chantant les 
Litanies de la Vierge , & dans l’in— 
liant les hommes furent liez à leurs 
Poteaux; on y attacha aulfi lç corps 
de Mancie Araqui , lequel étoit 
mort quatre jours auparavant dans 
la prifon. Les Femmes , qui dévoient 
avoir la tête coupée , le jetterent à 
genoux devarft les Poteaux , & un 
Soldat , qui portoit le petit Louis , 
le mit à terre. 

Ce petit Innocent , qui ne fçavoit 
ce que tout cela vouloit dire , cou- 
rut^ fa Mere , qui le repoulfa de la 
main , parce qu’elle vouloit achever 
quelques prières, & peut-être aulfi 
parce qu’elle le fentoit trop émûë. 
Le pauvre Enfant tout trille & tout 
déconcerté, le tourna vers le Soldat : ' 
alors fon Pere lui cria de Ion Poteau 
d’avoir bon courage , & que bien- 
tôt ils leroient tous enlemble dans le 
Ciel. Les Femmes firent enfuite un 
dernier adieu à leurs Maris , & dans 
l’inllant on commença l’Exécution. 
Le petit Loüis ayant vu tomber 1 
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les pieds la tête de fa Mere , le mit 


à pleurer ; il s’éleva aulîitôt un cri 
dans l’AfTemblée , & dans le mo- 


ment un Bourreau ayant pris l’En- Syn 
fant à Ton avantage , lui abattit la i » 8 *- 
tête d’un feul coup. Toutes ces Fem- 
mes étant mortes , on mit le Feu au 
bois , que Feizo avoit fait mouiller, 
pour l’empêcher de brûler vire : ce- 
la fit d’abord élever une fumée épaif- 
fe , qui déroba quelque tems les 
Martyrs aux yeux des Spe&ateurs. 
Quand elle fut dilfipée , on apper- 
çut Jean Tanara , chez qui le Pere 
de Torrez avoit logé , lequel mar- 
choit au milieu des flammes. Il alla 
d’abord embralTer le corps de Man- 
de Araqui , puis il embrafla tous 
les autres Confeffeurs , après quoi 
il s’en retourna à fon Poteau. C’é- 
toit un bon Vieillard d’une grande 
fimplicité , & d’une ferveur admi- 
rable. Dès que tous eurent expiré , 
en jetta leurs cendres à la Mer, 
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J E ne crois pas avoir lieu de crain- 
dre, qu’on m’accule de ne pas ren- 
dre toure la juftice , que je dois en 
qualité d Hillorien , aux Proteftans , 
dont j’ai occalion de parler, & j’at- 
tends meme de leur équité qu’ils re- 
connoîtront qu’on ne peut être plus 
en garde , que je l’ai été , contre ce 
que les Catholiques , qui ont parlé 
du Japon , ont publié à leur delà- 
vantage, C’eft deux - mêmes & des 
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Mémoires , qu’ils ont le plus vantez , — ■ 

que je tire les faits , qu’on leur a le D lJ^ 6 Cl 

plus reprochez ; je les ai difculpez 

fur d’autres , qui m’ont paru avan- Syr^Mu. 
cez (ans preuves, & je nç fais même, 
qu’après un de ' leurs illuftres Au- 
teurs (a) , ces deux réflexions , que 
tout Le&eur attentif ne peut man- 
quer de faire en lilànt cet Ouvrage. 

•La première, que Je progrès du cré- 
dit des Proteftans au Japon , & la 
décadence du Chriftianifme dans cet 
Empire , ont été jufqu’à la fin telle- 
ment liez , que l’une fembloit fuivre 
néceffairement de l’autre ; la fécon- 
de , que fi la chute entière de la Re- 
ligion de Jefus-Chrift , bien loin de 
rendre le Commerce de ces Mefi- 
fieurs plus floriffant , comme ils a- 
voient lieu de s’en flatter*, a été l’é- 
poque fa. aïe de fa diminution , la 
conç ue qu’ils ont tenue avec les 
CatqMques , en a été la principale 
caulej^n leur attirant le mépris d’u- ' 
ne Nation , que ft haine pour le 
.Chriftianifme n’aveugla point , juf- 
qu’à l’empêcher de voir qu’il ne con- 
venoit pas à des Chrétiens de s’en 
faire les inftrumens, 

. (a) Kceinpfcr. 
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§. ï. 

Marque de difttniïion donnée par V Em- 
pereur a un Ambajfadeur Hollandois, 
Entreyué de l'Empereur & du Dairj. 

Quoiqu’il en foït , tandis ^ue tou- 
te$ les Provinces de l’Empire Japon- 
nois fumoient du fang des Martyrs , 
l’Empereur femblo^prendre à tâche* 
de combler de faveursles Hollandois j 
il leur donna même alors une mar- 
que de diftin&ion , qui furprit beau- 
coup. Ce Prince fe difpofoit à par- 
tir pour Méaco , où il alloit rendrè 
fon hommage au Dairy , & il eft 
d’ufage en ces occafions , qu’on ne 
lui parle d’aucune affaire. Deux 
Ambaffadçurs, l’un Portugais (a) , 
l’autre Siamois , follicitoient depuis 
quelque tems une Audience. On 
leur lignifia qu’il falloit atteinte juf- 
qu’après le retour de Sa MajlflL Le 
lèul Conrad Krammer, qu^^noit 
d’arriver avec le cara&ere d’Ambafi- 

(«) Nos Relations ne parlent point de 
cet Ambaffadeur Portugais , & il y a bien 
de l’apparence que c’étoit un fimpl« Dépu- 
té de la Ville de Macao. 

fadeus 


> • 
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fadeur de la Compagnie des Indes 
Orientales , fut excepté de certe 
Loi , il vit 1 Empereur & le vieux 
Cubo-Sama fon Pere, & en fut par- 
faitement bien reçu. E'ant enfuire 
allé rendre vifite aux principaux Mi- 
nières; ces Seigpeurs l’inviterent à 
ne point s’en retourner à Firando »’ 
où étoit toujours le Comptoir d<>Ia 
Compagnie Hollandoife, qu’il n’eût 
vu la Cérémonie de l’Entrevue des 
deux Empereurs à Méaco. Il luivit 
ce conleil , & arriva à Méaco quel- 
ques jours avant le Xogun - Sama. 
Jl trouva cette Capitale fi pleine 
de monde, qu’il lui fut impoffible , 
après avoir vû l’Entrée de l’Empe- 
reur, de fortir de -fa Loge pour re- 
gagner fon Auberge , & qu’il fut 
contraint de palfer la nuit au même 
endroit. C eloit le vingt-quatrième 
d’Oétobre , ancien ftyle. 

Le jour fuivant, qui étoit deftiné 
à l’entrevuë des deux Princes , la 
foule fe trouva fi grande , queMéa-r 
co , tout vafie qu’il étoit , ne la 
pouvoit contenir. Voici la deferip'^ 
tion,que l’Ambafladeur Hollandois 
nous a donnée de cette augulle cé- 
Tome VI* M 
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rémonie. Entre le Palais de l’Eirtpe*» 
reur & celui du Dairy, les rues 
étoient couvertes de fable blanc > & 
de poudre de Talc , qui fembloit 
faire tin pavé d’argent. On avoit 
drelfé des baluftrades tout le long 
des maifons j & elles etoient bordées 
de deux hayes de foldats , habillez 
d’une robe blanche traînante , & la 
tète couverte d’un petit bonnet ver- 
niffé ; ils avoient chacun deux fabres 
au côté , & à la main une efpéce de 
demie pique, que Kramtner dans 
fa Relation appelle Nangana. Ils 
refterent en fadion tout le tems,que 
l’Empereur fut à Méaco , occupant 
toutes les avenues, par lefquelles des 
Caroffes & les Chevaux dévoient 
palfer , & empêchant la multitude 
de les remplir; les rues & les mai* 
fons étoient fi pleines nuit & jour , 
qu’à peine pouvoir- on rcfpirer ; tout 
s*y vendoit lur la bonne fi des 
Marchands, qui n’avoienr pas le tems 
de pefer , ni de mefurer. 

La Fête commença avec le jour; 
d’abord on vit défiler les'DornePci- 
ques des deux Souverains ; ceux du 
Dairy portoient les prefens de leur 
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Maître pour l’Empereur dans de 

grandes caifTes verniiïées, fur lelquel- D " f ^ 

les étoicnt les armes de ce Prince , L 

& quelques Compagnies de Soldats s 
leur faifoient- efcorte. Après cela 118*.* 
venoient quarante-fix Litières , (a) 
dans chacune defquelles il y avoit 
une Dame d’honneur des Concubi- 
nes du Dairy. Ces Litières étoient 
.portées par quatre hommes , elles 
étoient d’un bois fort blanc , de la 
hauteur d’une bralTe , ayant fur l'im- 
périale, qui étoit de laton, quantité de 
feftons, èc d’autres pareit®prnemens ; v 
vingt.& une autres Litières fuivoient 
portées pareiliementpar quatre hom- 
mes , mais elles étoient d’une autre 
figure * & couvertes d’un vernis 
brun. On y voyoit aufïi des Dames, 
dont l’air majeftueux &.modefte 
infpiroit le refpeét ; vingt-fept NorL 
mons , où ctoient les Gentilshom- 
mes du Dairy , ayant chacun quatre 
Porteurs tous habillez de blanc , 

> aufli bien que les Valers , qui les ac- 
compagnoient, marchoient immé- 

f a) Krammer dans fa Relation les nomme 
falanquim , & farcît les diftinguer des No- 
girtiom. 1 

Mij 
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diatement apres; à chaque Norimon 
il y avoit un grand Parafol', dont le 
fonds étoit de foye blanche , & prefc 
que tout d’or. Ceux ci étoient fui- 
vis de vingt-quatre Gentilshommes 
à cheval , ayant fur la tête de petits 
bonnets d’un vernis brun en forme' 
de coquille, garnis 'd’une plume 
noire? les manches de leurs robes 
étoient fort longues , & leurs hauts- 
de-chauffes faits de fatin de plu- 
fieurs couleurs, étoient Iongs.étroits, 
& bordez en quelques endroits d’or 
& d’argenP; ils avoient au côté des 
fabres de vermeil doré , & à la cein- 
ture des carquois pleins de flèches. 
Les deux bouts de leurs écharpes 
flottoient fur la croupe du Cheval, 
& ils avoient des bottines d’un cuir 
vernifle & rayé d’or ; leurs- chevaux 
ctoient petits , pleins de feu , & bien 
^dreflez ; leurs felles brodées, & les 
houlfes de peaux de Tigres ; le refte 
étoit couvert d’un caparaçon de 
foye rouge , qui romboit au def- 
fous des (angles ; ils avoient auprès 
des oreilles deux petites cornes do-' 
rées , & les crinières treflees avec des 
fils d’or & d’argent ; au lieu de fer on 
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leur avoit fait une efpéce de chaufi 
fure d’un tillii de foye rouge écruë; 
deux hommes tenoient les rênes de 
chaque cheval d’une main , & de 
l’autre un parafol de drap fin cra-~ 
moifi , doublé d’une toile fort dé- 
liée, & bordé d’une belle frange. 
Chaque Cavalier étoit fuivi de huit, 
Valets , tous vêtus de blanc , chacun 
defquels avoit deux fabres à fon 

A / v 

cote. - , 

Cette troupe de Cavaliers étoit fui* 
vie de trois Caroffes tirez par deux 
grands Taureaux noirs , couverts 
a’un réfeiiil de foye cramoifi , & me- 
né chacun par quatre Valets. Cha- 
que Carolfe étoit haut de quatre, 
bralfes, long de deux,& large d’une, 
le tout orné de dorures de toutes for- 
tes, fur un fonds de vernis brun ; il y 
avoit aux trois portières des rideaux 
rayez d’or, & aux deux cotez de cel- 
le , par où l’on entroit, qui étoit fur 
le derrière , deux petites vedetes fort 
propres pour deux Sentinelles ; les 
cerclés des roues étoient d’or,& leurs 
raies d’or émaillé : le haut de l’impé- 
riale étoit rond , & faifoit face à 
droite & à gauche , ainfi qu’un Châ- 
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— ■■ teau par le bas , avec des lames d'or 
aux quatre angles ; le fonds étoit 

• d’un vernis noir , où étoient impri- 

Syn Mu. mées en or ^ es armes du Dairy. Les 
ai»#, trois Maîtrelfes Concubines, ou les 
Favorites du Prince , étoient efcor- 
tées d’une foule d'Eftafiers. Derrière 
chaque Carotte étoient portez un 
marche-pied couvert de lames d’or, 
& des pantoufles vernittees. On pré- 
tend que chacun de ces Carottes 
coûtoit cent quatre-vingt-neuf mille 
neuf cent florins. Outre ce grand 
nombre de Valets , dont ils étoient 
fùivis , ils l’étoient encore de vingt- 
trois Norimons faits d’un bois blanc 
comme l’albâtre , & couverts de la- 
mes de cuivre ; ils ctoient remplis de 
. Concubines & de Dames d’honneur. 
Chacun étoit porté par quatre hom- 
mes , & flanqué de deux autres, 
qui foûtenoient un grand parafol. 

Après ces Femmes on veyoir foi- 
xante-huit Gentilshommes , tous à 
cheval & deux à deux, mais dans un 
équipage bien plus lefte, que les pré- 
cédens. Il eft difficile d’imaginer le 
grand nombre d’Eftafiers , dont iis 
étoient fui vis ; enfui te les Seigneurs 
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de la première qualité portoient les — -7-** 

TV / r* • 1 * / De ) • Ç. 

rrefens comme en triomphe; ce- 
toienc deux grands fabres , d-ont te — 
chaîne de la poignée étoit de dia^ s>n 
mans fins , le refte étoit à propor- 
tion : un horloge d’un artifice mer- 
veilleux , deux grands, chandeliers 
d’or, deux colomnes d’ébenne, trois 
tables quarrées, auflî debenne,di- 
verfïfiées d’yvoire & de nacre, 8c 
dont la layette étoit pleine de Li- 
vres curieux , délicatement reliez ; il 
y en avoit encore quatre autres de 
même matière, mais bien plusgran-r 
des: deux grands plats d’or, & unç 
paire de pantoufles d’un vernis ad* 
mirable. 

Tout ce que nous avons dît , ne» 
toit rien au prix de la beauté des 
deux Carofles , qui fuivoient ; tout 
le dedans étoit orné des armes de 
l’Empereur dans une bordure d’or. 

Dans le premier étoit l’Empereur 
lui-même , & dans feutre le Prince 
fon Fils; ils étoient précédez de deux 
cent foixante Gentilshommes des 
premières Maifons de l’Empire, qui 
marchoient deux à deux , ayant char - 
cun deux fabres au côté , & une pif 
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— — cjue à la main. Ces Gentilshommes 
nommez Sambrcys , font les Gardes 

ordinaires du Corps. Huit vieillards 

Syn Mu. vénérables pi ccédoient immédiate- 
ment le Carofie de 1 Empereur, & 
. faifoienc faire place ; les quatre pre- 
miers avec un bâton d’ébenne , & 
les quatre autres avec une verge de 
fer. ün menoit ai*di en main devant 
le Carofie deux beaux chevaux de 
felle , chacun defquels marchoit au 
milieu de dix Soldats armez d’arcs 
& de flcches , & d une javeline. En- 
fuite paroifTbient les Freres de l’ Em- 
pereur, puis cent foixante-quatre, 
tant Rois que Princes • Tributaires 
de Sa Majefté Impériale , 'chacun 
ayant ùn cortège proportionné à Ion 
rang; les Freres de l’Empereur mar- 
choient un à un , & les autres Prin- 
ces deux à deux , les plus qualifiez 
ayant la gauche, qui eft eftimée au 
Japon la place d’honneur. Après eux 
• quatre cent Sgldats fort bien mis, 
fermoient le cortège en très - belle 
ordonnance. 

Ils étoient fuivis de fix beaux Ca- 
rolTes tout neufs , une fois plus 
grands que les précédens , mais à 
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peu près de la même forme , & tirez — ■ • 
chacun par un Bœuf; ils étoient en- D I e / 1 ' 6 Ç’ 

core pleins de Concubines du Dai- - 

ry. Après elles venoient foixante- 
huit Gentilshommes , & un très- n8ô- 
grand nombre de Valets , puis le 
Secrétaire du Dairy dans un Carofi 
le , au milieu de trente Cavaliers ; il 
étoit fuivi de quinze Litières d’yvoi- 
re & d ebenne ; celles-ci de treize au- 
tres toutes d’ébenne, mais vernifiecs 
& dorées avec un art admirable, & 
enfin de dix-huit autres d’un vernis 
noir, fi clair & fi luifant , qu’il fem- 
bloit que ce fulfent autant de g la-, 
ces de miroirs. Plufieurs hommes 
portoient tour à tour quarante-fix 
grands parafols autour de ces Litiè- 
res. Enfuite marchoient cinquante- 
quatre Muficiens , tous vêtus de mê- 
me , & d’une maniéré fort bizarre ; 
ils faifoient un bruit confus de voix 
& d’infirumens, qui ne relevoient 
pas l’éclat d’une fi belle manèhe. 

Après tout cela le Dairy parut ; 
il étoit affis dans une Litiere infini- 
ment plus belle, que toutes les au- 
tres. Il y avoit fur un pivot au défi 
fus de l’impériale un cocq d’or mafi 
m Mv 
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fif, qui avoir les ailes étendues , 
comme pour prendre Ton vol ; cette 
Litiere étoit haute d’une brafîe & 
demie, & toute entourée de gran- 
nes figures faites par les meilleurs 
Ouvriers du Japon: il y avoit aux 
quatre coins un rang d’agrafes d’or 
depuis le haut jufqu’en bas; le fonds 
repréfentoit un Crel , où le Soleil & 
les Etoiles étoient d’or fur un fonds 
d’azur.. Cinquante Gentilshommes 
vêtus de longues robes blanches, 
& coëffez de petits bonnets d’un 
parfaitement beau vernis, portoient 
cette Litiere fur leurs épauîes;devanr 
ceux-ci marchoient deux à deux 
quarante autres Gentilshommes vê- 
tus , prefque à la maniéré des an- 
ciens Romains ; ils avoient le cafque 
en tête , tenant d’une main un Nan - 
ganet de vermeil doré , & de l’autre 
un bouclier ; au milieu duquel étoit 
attaché un troulfeau de flèches : ces 
quarante Gentilshommes compofent 
la Garde du Corps. Derrière eux 
étoient cinquante- deux hommes 
portant treize grandes caffettes du 
plus beau vernis , qu’on puiflé voir? 
& après ceux-ci quatr^cent autres- 
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vêtus de blanc , marchoient fix à 
fix. 

Tout ce Cortege marchoit-Iente- 
ment , & il étoit nuit, quand il arri- 
va au Palais de l’Empereur ; mais 
quand il fut pafle , ce fut une confu- 
sion effroyable : car ceux,qui étoient 
aux fenêtres, fur les auvents , & au- 
tres lieux élevez, étant defcendus 
prefque en même tems dans la rue, 
la foule augmenta de forte, qu’il y 
en eut plufieurs d'ctouffez, d’écra- 
fez, & d’eftropiez. Le défordre aug- 
menta par la Cavalerie , qui fous 
prétexte de tenir les pafTagcs libres , 
- renverfoit & fouloit aux pieds des 
Chevaux tout ce qui fe rencontroir; 
de forte que les rues ruiffeloient de 
fang. A cette cruauté ceux , qui fe 
fentoienttrop preffez, en ajoûtoient 
une autre ; ils tiroient les fabres de 
leurs voifins, & en frappoient fans 
diftinéiion, à tort & à travers ; plu- 
fieurs tomboient à terre dangereu- 
fèment bleffez , *fur ceux-là il en 
tomboit d’autres; ceux qui fuivoient, 
& qui avançorent toujours , tom- 
"boient auffi , ce qui produifit une 
coufufion , une déflation , & un 

M vj 


De j. C. 

I é l 6, 


De 

Syn Ma. 
nS*. 


Digitized by Google 




2 68 H I S'T O I R E 

• carnage , qui faifoient horreur , & 

infpiroient de la pitié. Les efprits 

• échauffez s’acharnèrent même telle- 

S} n^Mu. nient, qu’on les eût plutôt pris pour 

*186. des gens afTemblez à deffein de fe 
maffacrer, que pour voir une Fête. 
L’air retentiffoit des gémiffemens 
des mourans & des bleffez ; ceux 
qui échappèrent, pleuroient les uns, 
la perredeleurs Femmes, qui avoient 
péri dans la foule , d’autres leurs 
maris écrafez fous les pieds des Che- 
vaux , ou mis en pièces à coups de fa- 
bre ; outre une infinité de Vieillards 
& d'Enfans, qui n’avoienr pû fe tirer 
delà preffe. Ainfi ce jour-là fut plu- 
tôt un jour de trifteffe & de deiiil , 
que.de plaifir & -d’allégreffe. 

L’infolence devint telle , que plu- 
fîeurs des Litières, qui s!en retour- - 
noient , furent pillées & enlevées. 
Les Princes & les. Rois mêmes fu- 
rent infultez & expofez , aufïï bien 
que les autres , à la rage d’une po- 
pulace effrénée. Kj-ammer , de qui 
j’ai tiré tout ce récit , & qui fut té- 
moin de tout , ajoute qu’il fe trouva 
fort en peine , le péril étant égal 
pour lui a foit qu’il demeurât , ou il 
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étoit , Toit qu’il en fortît , pa^pfe qu’il . 

y avoit à craindre que le defordre De )'? m 

J rA-r j 1 ! • r 1 6 1 C. 

ne paisat julques dans les maiions; 

qu ! 'enfin comme il étoit tems de fe s> , n D £ îlu 
retirer , il s’abandonna au hazard , 

& prit le chemin de Ton logis ; que 
dès en Portant , il fut ferré de telle 
forte , qu’il le trouva an bout de la 
rue, fans avoir mis le pied à terre , 
mais fans autre mal , que quelques 
•meurtriffures , qu’il fouffrit d’autant 
plus patiemment r qu’il n’avoit pas 
efpéré d’en être quitte à fi bon mar- 
ché. ’ 

Le Dairy demeura trois jours 
dans le Palais de l’Empereur , où il 
fut toujours fervi par ce Monarque, 
fon Fils, & fes Freres , avec toutes . 
les marques du plus profond refi- 
peét Ces Princes prenoient eux-mê- 
mes le foin de préparer les viandes , 
qu’on lui fervoit fur cent quatorze 
plats (a). Les. premiers Miniftres 
de l’Empereur lervoient à table les 
trois principales Femmes du Dairy ^ 
auquel le Fils de l’Empereur fit prê- 
tent de trois mille lingots d’argent 
de deux fabres , dont les fourreau* 
Bematdde Yarennes dit j^o, 


270 Htsto'i ht: 
étoie^i d’or mafïif , de deux cent 
i),, j. c robes de chambre de ce beau taffe- 
léi*. tas figuré , que les Européens admi* 
De rent ETort, de trois cent pièces de 
Syn Mu. fatin , de douze mille livres de fioye 
* lS6 ' ^ crU e 5 d’une pièce de Calembdcq ; de 
cinq grands pots d’argent pleins de 
mufc, & de dix beaux chevaux » 
dont les houfles en broderie étoient 
d’un prix ineftimable. On donna à 
fon Secrétaire trois cent barres d’ar- 
gent , & vingt robes de chambre 
fort belles * mais les préfens de l’Em- 
pereur n’étoient pas fi confidérables, 
ce qui pouvoit faire juger, que cet 
Empereur, étoit le vieux Cubo-Sa- 
ma ( b) & fon Fils, le Xogun-Sama,. 
qui régnoit aéhiellement. Il paroît 
furprenant , qu’on ne dife rien ici de 
la vifite que ce Prince fit au Dairy. 
La marche en devoit être magnifi- 
que, puifqu’il s’agifïbit de l’hom>- 
mage rendu au premier Souverain 
par un Valfal plus puilTant que lui. 
Peut-être, que le Sieur Krammer 
n’ayant pas aufli bien vû cette pre- 
mière entrée, que la féconde , a 

(a ) Varennes le dit exprefTément , en dis- 
tinguant C^far feniot & C&fèr initiai* . 
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mieux aimé n’en point parler , que 
de n’en pas donner une defcription 
yta&e; il ne dit rien non plus des 
rctes, que l’on donna au Dairy pen- 
dant les trois jours , qu’il fut chez 
l’Empereur , apparemment par la 
même raifon. 

Bernard de Varennes , qui a tra- 
duit en Latin cette Relation de 
Krammer,y ajoute quelques circoa- 
ftanees , qui ne fe trouvent point 
dans la Tradu&ion Françoife : on 
y voit entr’autres choies , que plu- 
fieurs perfonnes de condition, dont 
quelques-uns ctoient venus d’Oza- 
ca , de Sacai , & des autres Villes 


voilînes pour voir cette cérémonie 
n’avoient pas encore au bout de 
quatorze jours retrouvé leurs Fem- 
mes & d’autres leurs Filles, & qu’on 
eut de fortes préfomptions qu’ellé* 
avoient été enlevées & deshonorées. 


De j.c. 
( 6 : 6 , 

De - 
Syn Miu 


par des Gentilshommes de la fuite 
des Princes , qu’on avoit vû courir 
prefque nuds dans ce tumulte : Qu’iK 
y eut plulîeurs bagages des plu®, 
grands Seigneurs pillez avec perte 
de ce qu’il y avoit de plus précieux^ 
des. Litières, où. ctoient des Dames,, 
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» renverfées , après qu’on en eut mafi- 

• itfzV?* ^ acr ^ Jes Porteurs ; & que ces Dames 

avoienr été dépouillées de ce qu’eD 

Syn^Mu ^ es avo * ent de plus riche* Enfin™ 
ii8^. Latin dit que ce n’étoit pas l’Em- 
pereur & fes Fils , qui préparaient , 

* comme le dit le François , les mets , 
que l’on devoit préfenter à l’Empe- 
reur „ mais leurs principaux Offi- 
ciers, 

§. ir. 

Plujieurs Religieux de faint Dominique 
brûlez, vifs. Cruautez. inouies. Nom - 
brc prodigieux de Martyrs. Relation 
des Hollandais. Réflexions fur cette 
Relation. Nouveaux combats & nou- 

i 

velles viftoires des Chrétiens. 

Cependant la perfécution aug- 
mentoit tous les jours , & les Rela- 
tions des années, fuivantes ne pré- 
lentent qu’un détail fort ample des 
cruautez, qu’on exerçoit fur les Fi- 
dèles. Le récit en fait frémir , & le 
nombre des Martyrs , dont il y efi; 
parlé , eft infini. Néanmoins les « 
Auteurs de ces Relations protef- 
tent au Général des Jéfuites x à qui 
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elles font adreffées , qu’ils ne par 

lent que duXimo , & qu’ils en omet- D ^/ i ‘ 7 C ’ 

rent beaucoup plus, qu’ils n’en rap 

portent. Le vingt-fixiéme de Jui! • Sy ^^ lN 
let 1727. le Pere Louis Bertrand üS7> 
X A 11 c H Dominiquain , dont la 
Merc avoit l’honneur d’être Paren- 
te de faint Louis Bertrand , fut brû- 
lé vif à Omura avec deux Freres 
Convers , Japonnois de naifTance , 
dont l’un fe nommoit Mancie de 
la- Croix , & l’aurre Pierre de 
sainte Maiue. Deux autres Ja- 
ponnois du Tiers Ordre ; quelques 
Femmes , q*ui étoient fous la direc-^ 
tion du Pere Xarch , & qui ne vou- 
lurènt point fe fcparer de lui , quand 
il fut arrêté , eurent le même fort au 
mois d’Août fuivant. 

Le Royaume d’Arima étoit alors 
le Théâtre , où fe palToient les plus 
fanglantes Scenes. Bungondono.que 
j’ai dit avoir ajouté cette Couronne 
à fa Principauté de Ximabara , avoit / 
eu quelques affaires fâcWbufes à la 
Cour de Jedo , & fur la nouvelle , 
qu’on avoit découvert des Religieux 
dans fès Etats , il s’étoit vû ,fur le 
point d’en être dépouillé. Il fe tira 
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enfin de ce mauvais pas , mais ce 

^ ut en P romett a n t avec ferment qu’il 

extermineroit Je Chriftianifme de 

SynMu. f° n Royaume , & les ordres qu’il 
1187 . envoya aufli-tôt à Tes Lieurenans , 
firent bien voir qu’il étoit rcTolu de 
tenir parole. Il les fuivit de près , & 
d’abord il ne parut ne point du tout 
fonger aux Chrétiens ; mais les plus 
' clairvoyans s’apperçurent bien que 
ce calme cachoit quelque orage fu- 
nette. Plufieurs s’exilèrent , quel- 
ques-uns crurent pouvoir fans infi- 
-déliré donner de l’argent pour faire 
^effacer leurs noms des Liftes, qu’on 
^avoit drelfées : d’autres perdirent 
tout-à-fait courage , mais ces taches 
furent bientôt effacées par les grands 
• exemples de confiance , que nous 
allons voir. 

Vers le commencement de Fé- 
vrier de l’année 1627. un mois après 
le retour du Roi dans fon Royau- 
me , l'orage creva, & tomba d’a- 
bord fuf.Ximabara. Trois Lieute- 
nans de ce Prince partagèrent en- 
tre eux les différens quartiers de cet- 
te Ville, & exercèrent fur les Fidè- 
les fans diftinétion d’âge , ni de fexe . « 


J 
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des cruautez , qui pafferent tout ce 
qu’on avoit encore vu jufques-Jà. Le 
Pere de Couros netoit alors qu’à 
une lieue & demie de Ximabara , 
dans une petite Bourgade appellce 
Fücaye. Il apprit dans cette retrai- 
te avec bien de la douleur que les 
Chefs du Peuple étoient tombez 
dans I’Apoflalïe,. & comme il crai- 
gnoit les fuites d’un li pernicieux 
exemple, il voulut courir au fecours 
de cette Chrétienté- défolée ,. qu’il 
croyoit fur le penchant de fa ruine ; 
mais on l’arrêta par force , & fa con- 
folation fut que ce qu’on ne lui per- 
mit pas de faire à Ximabara, il le fit 
heureufement à Fucaye , qui donna 
en cette rencontre plus de Mar- 
tyrs àJ'Eglife , que tout le relie du 
Royaume enfembîe. L’exemple de 
Bungondono fut bientôt imité de la 
plupart des Princes & des Gouver- 
neurs , & peut-être ne vit-on jamais 
une barbarie lemblable. Les Hol- 
landois , qui ont été témoins oculai- 
res de ce qui fè palToit*à Firando * 
n’en parlent qu’avec horreur, (a) 
Aux uns,difent-ils, on arrachoit les 
(4) Voyez la Relation de Reyer Gyskertx» 
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ongles , on perçoit aux autres les 
bras , & les jambes avec des virebre- 
cjuins , on leur enfonçoit des alaines 
fous les ongles , & on ne fé conten- 
toit pas d’avoir fait tout cela une 
fois, on y revenoit pluüeurs jours 
de fuite. On çn jettoit dans des 
foffes pleines de Viperes ; on rem- 
plififoit de fouphre & d’autres ma- 
tières infe&es de gros tuyaux , & on 
y mettoitde feu , puis on les appli- 
quoit au nez des Patiens, afin qu’ils 
en refpiraffcnt la fumée , ce qui leur 
caufoit une douleur intolérable. 
Quelques-uns étoient picauez par 
tout le corps avec des rofeaux poin- 
tus ; d’autres étoient brûlez avec des 
torches ardentes. Ceux-ci étoient 
foiiettez en l’air jufqu a ce que les 
os fulfent tout décharnez ; ceux-là 
étoient attachez , les bras en croix, 
à de groffes poutres , qu’on les con- 
traignoit de traîner , julqu aeequ’ils. 
tombaffent en défaillance. Pour fai- 
re fouflfrir doublement les Meres , les 
Bourreaux leur frappoient la tête 
avec celle de leurs Enfans , & leur 
fureur redoubloit à mefure que ces 
petites Créatures crioient plus haut. 
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La plûpart du tems tous, hom- ■ 
jnes & femmes étoieit nuds, même d ,Vi 7 ?* 

les perfonnes les plus qualifiées & * 

pendant la plus rudefaifon. Tantôt synMu. 
on les promenoit en cet état de Vil- ** s 7. 
le en Ville , & de Bourgade en Bour- 
gade ; tantôt on les attachoit à des 
poteaux , & on les contraignoit de 
fe tenir dans les poftures les plus hu- 
miliantes , & les plus gênantes. Pour 
l’ordinaire on ne les laiffoit pas un 
moment en repos , les Bourreaux , 
comme autant de Tygres affamez , 
étant fans ceffe occupez à imagiaer 
de nouvelles tortures. Ils leur tor- 
doient les bras , jufqu'à ce qu’ils les 
euflent tout-à-fait diîloquez ; ils leur 
coupoient les doigts , y appliquoient 
le feft , en tiroient les nerfs : enfin ils 
les brûloient lentement , paffant des 
tifons'ardens fur tous les membres. 
Chaque jour , & quelquefois cha- 
que moment avoit fon fupplice par-; 
ticulicr. 

Cette barbarie fit bien des Apofi- 
tats, mais le nombre des Martyrs * 
fut très-grand, & la plûpart même 
de ceux , qui avoient cédé à la ri- 
gueur des tourmens , n’étoient pas 
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plutôt remis en liberté , quils fai- 
(oient ouvertement pénitence de 
leur infidélité. Souvent on ne fai- 
foit pas femblant de s en. apperce- 
voir ; ou vouloit avoir 1 honneur 
de faire tomber des Chrétiens , Sc 
quelquefois ilfuffifoit que dans une 
grande troupe deux ou trois eu(- 
lent témoigné de la foiblefie , pour 
les renvoyer tous , & publier qu’ils 
avoient renoncé au Chriftianifme. 
Il y en eut même , à qui l’on prit 
par force la main, pour leur faire fi- 
gner ce qu’ils déceftoient a haute 
voix. Enfin plu fleurs , après avoir 
été mis à force de tortures dans l’é- 
tat du monde le plus déplorable , 
étoient livrez à des Femmes publi- 
ques , & à de jeunes Filles débau- 
chées , afin que par leurs eareffes el- 
les profitaient de rafFoiblifl'ement 
de leur efprit, pour les pervertir. 

On promena un jour à Ximabara 
cinquante Chrétiens dans une fitua- 
tion à les couvrir de la plus extrême 
confufion , puis on les traîna à une 
efpece d’efplanade .pour les y tour- 
menter en toutes manières. I! y en 
eut liirtout fept,du nombre defquels 
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étoit une Femme , dont le coura- 
ge choqua celui , qui préfidoit à cet- D , c 6 \* 7 ?', 

te barbare exécution , & il s’achar- — 

nafur eux avec une rage de forcené. Svn m u ,- 
Il fit creufèr fèpt foffes à deux brafi- ll ®7* 
fès l’une de l’autre ; il y fit planter 
des Croix , fur lefquelles on éten- 
dit les Patierrs , & après qu’on leur 
eut pris la tête entre deux ais échan- 
crez , on commença à leur fcier avec 
des cannes dentelées, aux^ins le col , 
aux autres les bras ; on jettoit de 
tems en tems du fiel dans leurs playes, 

& ce cruel fiirppHce dura cinq jours 
de fiiue fans relâche. Les Bourreaux 
fè relevoicnt tour à tour, leur fu- 
reur étant obligée de céder à la con- 
fiance de ces généreux Confieiïeurs 
de Jefus-Chrift, & des Médecins , 
qu’on appelloit de tems en tems , 
avoient foin de leur faire prendre 
des cordiaux , de peur qu’une mort 
trop prompte ne les dérobât à la 
brutalité de leurs Tyrans , ou que 
la défaillance ne leur ôtât le lènti- 
ment du mal. C’eft ainfi que par un 
rafinement d’inhumanité, jtifques-li ‘ 
inconnu aux Peuples mêmes les plus 
barbares, on employoit à proion** 
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« ger les fouffrances des Fidèles un art 

uniquement deftiné au foulagement 
- — — & à la conlèrvation des hommes. 
Syn^Mu Voilà une partie de ce que les 
*is 7 . Hollandois nous ont laiffé par écrit 
de la maniéré, dont ils avoient vu 
traiter les Chrétiens ; & ils convien- 
nent que depuis la nailfance du 
Chriftianifme on n’a point ouï par- 
ler, ni d’une plus longue perfécution, 
ni.de plu^ horribles fupplices, ni 
d’une Chrétienté plus féconde. en 
Martyrs. Ne doit-on pas être bien 
furpris , après un témoignage fi au- 
thentique, d’entendre dire (a) à un 
Religieux , qu’il n etoit pas étrange 
que le plus grand nombre de ces 
nouveaux Chrétiens , qui ne fça- 
voient de la Religion , que ce que 
les Jéfuites leur en avoient appris , 
préféraient les inftruâti/ms douces & 
accommodantes , qu’ils leur avoient 
données , à de plus faintes & de plus 
fèveres , que donnoient les autres 
Religieux à ceux qui étoient fous 
leur conduite , & favorifaffent l’am- 
bition de leurs Inftruéteurs , parce 

(a) Mémorial du Fere Collado pages 13;. 
& 136. 

<1 UC 
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queceux-cifavorifoientàleurtour la 

cupidité de leurs difciples. Mais fi les D 1 V a \ < T 
difciples ne doivent pas s’attendre à — 
être mieux traitez que leurs Maîtres , Sj n D ^ u , 
il ne faut pas s’étonner qu’on fît paf- iaS 7 . 
fer pour des hommes charnels & cor- 
rompus , des Fidèles , qui faifoient , &: 
qui feront à jamais un des plus beaux 
ornemens del’Eglife, dans le même 
tems qu’on repréfentoit , comme 
des S edu fleurs , dont la morale port oit 
le venin dans le ïceur de qui que ce fut 
qui en approcbo'tt , (a) ceux, quifelon 
l’exprcflion d’un grand Pape étoient 
leurs Peres & leurs Maîtres en Jefus- 
Chrift. Après tout il fuffit pour la 
défenfe des Jéfuites, que leurs plus 
grands Ennemis reconnoiffent , ce 
qui eft d’ailleurs fans contredit, que 
le plus grand nombre des Fidèles 
Japonnois ont été leurs Eleves , & 
que d’autres Hérétiques , qui ne les 
ont jamais flattez , ayent été con- 
traints de publier qu’il n’y ^ point 
eu de perfécudan plus fanglan- 
te,ni d’Eglife plus féconde en Héros 
Chrétiens , que celle du Japon. 

Voilà en deux mots de' quoi . 

Là même. ... 

Tome VI- N 
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fermer la bouche aux Calomnia- 
teurs des Millionnaires & des Chré- 
tiens , qui ont arrofé ce grand Em- 
pire de leur fang, & dont nous al- 
lons continuer de rapporter les com- 
bats & les viéloires. 

De tous les Lieutenans de Bun- 
gondono Roi d’Arima,Mondo étoit 
le plus acharné contre les Fidèles. 
Il fit un jour venir une troupe de 
Chrétiens dans une Sale , dont il 
avoit fait couvrir tout le plancher 
de brades allumées , & après avoir 
ordonné qu’on les dépouillât tout 
nuds , il leur dit de fè tenir à genoux 
au milieu de ce brafier , ajoutant 
qu’il prendroit pouf un ligne d’A- 
poftafîe , le premier mouvement , 
qu’ils feroient. Ils obéirent , & le 
Tyran voyant que pas un ne bran- 
loit, quoiqu’ils fulfent à demi rôtis , 
il ne put fouffrir plus longtems une 
confiance , qui le bravoit, & les fit 
retirer. “C’étoit de jeunes gens , à qui 
il s’étoit adrefie , il efpéra de venir 
plus aifément à bout des perfonnes 
avancées en âge ; il ÿ avoit dans le 
territoire d’Aria un Vieillard de foi- 
xante & douze ans , nommé Leon 


. — \ 
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Keisayemon , qui en J’abfènce des ~ — *- 
Pafteurs foütenoit la Foi des Fidèles *Vx 7 ?‘ 
de eette Ville ; Mondo le fit venir , — 

& le regardant d’un oeil courroucé : Syn m u . 

55 J’apprens , lui dit-il , que vos En- llg 7 - 
55 fans & vous êtes à la tête de ce 
5> qu’il y a dans ce Royaume de Sé- 
55 ditieux & de Rebelles aux volon- 
>5 tez du Roi. Il faut que tout à 
55 l’heure vous offriez de l’encens à 
>5 nos Dieux , ou je ferai de vous un 
55 exemple , qui intimidera les plus 
55 hardis. Mon âge, reprit le Vieil- 
5> lard , & les mefures que j’ai prifès , 

>5 pour n etre point trompé fur le 
55 fait de la Religion , font de grands 
55 préjugez en faveur du choix , que* 

5 > j’ai fait ; & j’efpere de la bonté du 

55 Dieu que j’adore , qjie bien loin 

55 d’être un exemple de terreur, rfta 

55 mort fervira d’un nouveau motif * 

5 î pour animer de plus en plus la 

55 Foi de mes Freres. 

Comme il parloit encore, Mon- 
do l’interrompit pour lui comman- 
der de fe coucher tout nud fur des 
charbons e'mbrafez ; il ne répliqua 
rien , fe dépouilla lui-même, & s’é- 
tendit fur le feu aufii tranquilement 

Ni j 
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. qu’il auroitpû faire fur le meilleur 

^ £ c ' lit. Après qu’il y eut été quelque 
_ tems, on lui dit de le tourner de 
De l’autre côté , & il fe tourna , ce qu’il 
s 7^ " fit plufieurs fois. Mondo ne put 
loûtenir longtems ce fpe&acle , il fe 
retira confus & défefpéré, & le Vieil- 
^ lard fut reporté chez lui. Toute 
fa Famille , jufqu’à une petite Fille 
de quatre ans , fut traitée de la 
même maniéré ; Keifayémon , à qui 
on les renvoya demi morts, les re- 
çut , tout mourant qu’il étoit lui- 
même , avec un trarilport de joye , 
qui parut d’abord le faire revivre , 
mais qui acheva d’épuifer fes forces. 
•Après les avoir tous tendrement em- 
bralfez, il alla dans le Ciel prendre 
pour lui & pour eux pofiellîon de 
larécompenfe, qui les atrendoit. 

Une autre Famille ne fut ni moins 
maltraitée , ni moins confiante : 
Gafpard Guichisuque , & fa Fem- 
me , qui portoit le nom de Luce , 
furent citez pour répondre de leur 
Foi , & confefferent Jefus - Chrift 
avec beaucoup de fermeté. On les 
dépoiiilla , & on les brûla lentement 
avec des tifons , & ils expirèrent 
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dans ce cruel . fupplice , fans avoir 

donné le moindre ligne de foibleffc. De I- c. 
Ils avoient un Fils âgé de treize ans , . Ul/ ' 
cjui avoir nom Pierre : aprè 
lui eut ôté lès habits, on le 
dit à un arbre, & on le bru 


s qu'on 

r y r Syn Mu. 

fufpen- i lS7 . 
la avec 


des torches : comme il paroifToit in- 
fenlible , on le détacha , on fit chauf 
Fer un vafe de terre plombée , on 
l’obligea de le prendre tout brûlant 
avec la main , & on l’avertit, que s’il 
laififoit tomber à terre , cela feroit 
pris pour une marque d’obéïlfance 
aux Edîts de l’ Empereur. Le valè 
brûla la main de l’Enfant, fans qu’il 
branlât : la Relation n’en dit pas 
davantage. 


§. I I I. 

# 

Defcription de* eaux enfouffrées du 
Mont Ungen. Le Rot d’ Arima y fait 
conduire les Chrétiens. Grandes ac- 
tions de Paul Ucibory. Il efi mis en 
prifon. La vie qu'il y mene. Ses 
Enfans font tourmentez, en fa pré- 
fence. Leur Martyre. Ucibory ejl 
tourmenté de nouveau. Sa mort. 


. Mais le tourment , dont on le 

N iij 
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- fervit plus efficacement pour affoî- 
' blir la Foi des Chrétiens dans ^ 


ce 


Royaume , fut l’eau enfouffrée du 
s yn M U , Mont Ungen. J’ai dit ailleurs que 
»*87- cette Montagne eft fituée dans le 
Figen entre Nangazaqui & Xima- 
bara. Elle n’eft pas fort haute, mais 
elle a beaucoup d’étendue , & fon 
afpeél a quelque chofe d’affreux : 
fonfommet eft pelé, blanchâtre, & 
*’eft gueres qu’une malle brûlée. La 
terre y eft brûlante en plufieurs en- 
droits , & partout fi fpongieufe , 
qu’à l’exception de quelques petits 
bouquets de bois , qu’on y rencon* 
tre d’efpace en efpace , on n’y mar- 
che qu’en tremblant ; outre qu’on y 
entend un grand bruit fous fes pieds. 
Il en fort une flopée , qu’on apper- 
çoit de trois lieues feulement , & qui 
n’eft pas fort épaiffe ; mais toute la 
montagne exhale une odeur de fou- 
phre fi forte, qu’à plufieurs milles à 
la ronde on n’y voit pas un feul Oi- 
feau. L’eau de pluye , qui y tombe, 
bouillonne d’abord , & on diroic 
alors que toute la Montagne eft une 
fournaile : elle a plufieurs têtes , qui 
< font féparées par des précipices ou 



bu Japon, Livre XVII. 287 
des Etangs d’eau brûlante. Uyavoit 
furtout un de ces abîmes , où de- 
puis peu d’années il s’étoit fait une 
ouverture de figure ronde, & d’en- 
viron fîx pas de diamettre. Il en 
fortoit des exhalaifons fi infedes , 
qu’on l’avoit nommé Bouche d' Enfer. 
On ne s’étoit pas encore avifé d’y 
tourmenter- Jes Malfaiteurs , com- 
me on faifoit à toutes les autres 
pour certains crimes : elle étoit 
pleine jufqu’à la fuperficie , non d’u- 
ne eau brûlante , comme celles-ci ; 
mais d’un compofé de matière 
& de fouphre , *qui s’élevoit quel- 
quefois en bouillonnant , & qu’on 
ne pourroit alors regarder fans 
frayeur.' 

Le Roi d’Arima perfuadé que tou- 
te laconftance des Chrétiens échouë- 
roic à cet écueil , y fit conduire tous 
ceux, qu’il tenoit aduellement dans 
fes prifons , & ordonna qu’après les 
avoir dépouillez , on les y plon- 
geât d’abord par parties , puis qu’on 
les retirât/pour voir s’ils ne fe ren- 
droient point, & qu’on recommen- 
çât la même manoeuvre , jufqu’à ce 
qu’ils fufTent vaincus , ou qu’on eût 

N mj 
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perdu l’efpérance de les vaincre. Scs 

ordres furent fidèlement exécutez ; 

■ & comme ce premier elïai ne réiii- 

s yn mu, ^t point , on varia ce fiipplice en 
>187- mille maniérés différentes. La plus 
ordinaire fut d’étendre le Patient • 
tout nud fur le bord de l’abîme, 
puis de l’arrofer de la matière , qu’on 
en droit ; & comme il n’en falloit 
qu’une goutte pour former une ul- 
céré, les Martyrs étoiept bientôt dans 
un état à faire horreur. Souvent leur 
fupplice duroit quinze jours , & lorfi 
que leur corps n’étoit plus qu’une 
playc , on les abandonnoit comme 
des cadavres jettez à la voirie , fans 
aucun fècours , & fouflFrant des dou- 
leurs inexprimables. Pendant quel- 
que tems tous triomphèrent , mais 
à la fin ce fupplice caufa bien des 
chutes. 

Les premiers , qui de cette bou- 
che d’Enfer parvinrent à la Couron- 
ne de gloire, fut une troupe de feize 
Chrétiens, parmi lefquels étoit une 
Femme nommée Mari e. Le Chef 
de tous étoit Paul Ucibory, un des 
principaux Habitans de Ximabara , 

& qui par la fainteté de fa vie t & la 
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maniéré , dont il triompha de tous — 
lès aflfauts, qu’on lui livra), fut long- Dc l6 ^' 

tems l’admiration de tout le Pays. 

Dçs l’année 1614. SafioyeGouver- $ yn ^ 
neur de Nangazaqui , & Roi d’Ari- ^87. 
ma , auquel on l’avoit repréfenté 
comme le plus ferme foûtien du 
Chriftianifme dansXimabara,s’étoit 
avifé, pour Je deshonorer, & lui 
ôter tout ion crédit , de le faire pro- 
mener toutnud dans la Ville & dans 
toutes les Bourgades d’alentour ; 
mais cette confuiion,, que le Servi- 
teur de Dieu avoit foûtenuc avec 
une confiance de Héros , avoit eu 
tin effet tout contraire aux préten- 
tions du Tyran ; ayant ajouté la 
qualité deConfeffeur de Jefus-Chrift 
à toutes celles , qui diftinguoient 
déjà Ucibory , & l’autorifoient dans 
les fondions de fon zele. 

Quelques années après ' le Pcre 
Jean-Baptifte Zola vint au fecours 
de cette Chrétienté, & Ucibory ne 
voulut point fouffrir que ce Million- 
naire logeât ailleurs que chez lui. Le 
Pere accepta fon offre , mais quel- 
ques foins qu’apportât Ucibory, pour 
empêcher qu’on ne le recherchât*, il 
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reçut un jour avis, que l’onfongeoit 
à vifiter fa maifon. Le parti qu’il prit, 
fut d’équiper une Barque dans le 
deffein de fe retirer ailleurs avec Ton 
Hôte , &'en attendant que la Barque 
fut prête, il pria Jean Nayfen , dont 
nous avons parlé dans le Livre pré- 
cédent, de retirer chez lui le Pere 
Zola; Nayfen y confentitavecjoye, 
& alla offrir fa maifon au Million- 
naire , lequel y étoit à peine entré , 
que les Gardes «du Gouverneur en 
furent avertis , & le vinrent failir de 
la maniéré , que nous avons vûë. Le 
bruit s’en 'étant répandu , Ucibory 
courut chez le Gouverneur, lui dé- 
clara que le Millionnaire avoit tou- 
jours demeuré chez lui , que Nayfen 
ne l’avoit eu qu’cn dépôt , & par 
conféquent que c etoit à lui , & non 
pas à fon ami, de mourir avec ce Re- 
ligieux. 

Nayfen & fa Femme Monique fu- 
rent appeliez auflitôt, pour être con- 
frontez avec Ucibory, mais ils plai- 
dèrent fi bien leur caufe , que ce 
dernier ne fut plus écouté ; le fervent 
Chrétien fruftré de fon efpérance, 
ne perdit pourtant pas courage, il 
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en appella au Gouverneur de Nan 

gazaqui,alla trouver ce Seigneur, 

& lui parla avec tant de force , que 

Cavacci , après l'avoir .entendu , ne s yn D Mu. 
put s’empêcher de dire : « V oiU une * *8*. 
33 Religion, qui met l’homme bien 
33 au defTous de la bête, fi c’eft la 
33 fureur, qui fût agir ces gens-ci ; 

33 ou bien au deflus de l’homme , fi 
» c’eft courage,ou grandeur d’ame.<x 
Il confirma néanmoins la Sentence 
du Gouverneur deXimabara,& Uci- 
bory fut contraint de s’en retourner 
chez lui , fans avoir pu même obte- 
nir d’être mis en prifon. Mais peu 
de tems après l’Empereur ayant or- 
donné qu’on févît généralement con- 
tre tous ceux ,*qiti feroient profellîon 
ouverte de la Religion Chrétienne , 
Ucibory fut arrêté des premiers avec 
fa Femme , & trois Enfans qu’ils ’ 
avoient , & dont le dernier n’avoit 
que cinq ans. Dès qu’Ucibory fè 
vit prifonnier, il le traça un régle- 
ment de vie conforme à fon nouvel 
' état'; il redoubla fes prières , fes jeu- 
- nes & les autres auftéritez ; <ie forte 
• que tout fon tems étoit confacré à 
cd^oraifon , à la mortification-, à 
» N vj 
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- — tous les exercices , que fa piété & 
f° n Ze ^ e infpherent , pour fe pré- 
■ " parer au combat, & y difpofer les 
Syifliu. Compagnons de fa captivité. 

*iH 7 . Il eft vrai qu’on ne leur en don- 
na pas beaucoup le tems. Le Gou- 
verneur paroilfoit s’être fait un point 
d’honneur de les réduire , & il s’y 
prit de maniéré à faire juger qu!il 
n’en vouloit pas avoir le démenti. 
Tous les Prifonniers ayant comparu 
devant fon Tribunal , lequel; étoit 
environné de Bourreaux î on de- 
manda à Ucibory, quels doigts il 
vouloit qu’on coupât à fes Enfans; 
„ il répondit , que la chofe lui étoit af- 
fez indifférente , & qu’il ne fouhai- 
toit à lès Enfans , non plus qu a lui , 
que'des fouffrances & du courage ; 
on les prit donc les uns après les au- 
• très , & on leur coupa à chacun trois, 
doigts de chaque main. Ces pauvres 
Enfans donnoient leurs mains, pour 
être mutilées, & fouffroient les plus, 
vives douleurs , avec une infènfibi- 
lité , que Dieu feul peut donner , & 
qui fit couler les larmes des yeux de- 
tous les Afliftans. Le Pere fèul em- 
bTaffoit ces petits Martyrs avec, des, 

« 
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yeux fècs , baifoit leurs playes avec — — - • 
refped:, les fêlicitoit de leur cou^a- D , e / 17 ?* 

ge , & les oflfroit à Dieu, comme cnn- 

nocentes victimes, dont il le conju- Sj .°^ 
roit d’accepter le facrlfice entier, 118.7. « 

• Il obtint fur l’heure ce qu’il fou- 
Ijaitoit. * Le Gouverneur s’apperçut 
qu’il perdoit Ton tems en s’arrêtant 
aux fupplices ordinaires , &il lît 
conduire les Pri/onniers fur le bord 
de la Mer ; là ils furent partagez en 
deux bandes , l’une de vingt, où étoit 
Ucibory ; l’autre de feize , parmi les- 
quels étoient fesEnfans; les premiers 
furent mis dans une grande Barque, 

& les autres dans deux petites. 

Quand ils furent tous à quelquedif- 
tance du rivage , on commença à’ 
plonger les feize dans la Mer ; on les 
y tenoit quelque tems , puis on les 
retiroit , pour voir s’ils ne fe ren- 
droient point : enfuite on les re- 
plongeoit, & après trois ou quatre ' • 
tentatives pareilles , on leur atta- 
choit une pierre au col , ou à quel- 
qu’autre partie du corps , & on 
les lailfoit aller au fonds. Les trois 
«nfans .d’Ucibory moururent de 
<cette : forte à la vue de leur Pere, qui. 
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éclatoit en adions de grâces , & s’ef 
tjpoit le plus heureux Pere , qui 
fut au monde. On avoit tenu juf- 
qu’à trois quarts d’heure de fuite le 
petit Ignace , le plus jeune de ces 
trois enfans , pendu par les pieds , 
avant que de le précipiter dans la 
Mer , fans qu’il branlât feulement , & 
le Pere goûtoit à longs traits le plai- 
fir, que lui caufoit une fi grande fer- 
meté. 

Tous les feize étant morts , l’au- 
tre bande fut reconduite à terre , & 
dès quelle y fut , celui qui préfidoit 
à l’exécution , nommé Miraj AM A , 
les appella tous les uns après les au- 
tres , & ordonna qu’on les marquât 
au front & aux deux joues avec un 
fer chaud. Cela fait , il les rappella 
une fécondé fois , & leur fit couper 
plufieurs doigts des mains. Le pre- 
mier, qui pafla ainfi en revue , fut 
Ucibory , on ne lui lailfa à chaque 
main que le poulce & le petit doigt, 
& quand l’opération fut finie , il fe 
tourna vers les Compagnons & leur 
dit : » Ne craignez point , mes Fre- 
» res , je ne fens aucun mal , & j’ef- 
» pere que vous éprouverez aufli la 
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55 même chofe. « En effet , aucun de 
ces généreux Confeffeurs ne fit au- 
cun mouvement qui parût caufé 
par la douleur , quoique pour les 
faire fouffrir davantage on eût pris 
de méchans couteaux , qui leur 
fcioient plutôt, qu’ils ne leur cou- 
poient les doigts. 

On leur mit enfuite fur le dos un 
Ecriteau, quiétoit conçu en ces ter- 
mes : Celui-ci a e’te’ puni de 

LA SORTE , POUR N’AVOIR PAS 
VOULU OBE’ÏR AUX EDITS , QUI 
ORDONNENT D’ABANDONNER LA 

Loi de Dieu. S’il demande 

l’AUMÔNE , ON PEUT LA LUI 
DONNER, MAIS QUICONQ'UE LE 
RETIRERA CHEZ SOI , NE FUT-CE 
QUE POUR UN MOMENT , OU Lût 
LOUERA UN LOGIS , SERA SEVE- 
REMENT châtie’. S’il meurt , 
IL EST DE’FENDU DE I.’ENTER- 
RF.R , MAIS IL FAU$T EN AVERTIR 

le Gouverneur il y a peine 

DE MORT POUR CELUI, QUI SERA 
ASSEZ HARDI , QUE DE i/ENLE- 
VER , DE LE CACHER , OU DE 
l’inhumer. Il eft bon de remar- 
quer ici que dans l’ufage ordinaire 
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196 Histoire 
— — les Idolâtres mêmes donnoient au 
Chriftianifme le beau nom de Loi 
• de Dieu. 

Syn*Mu. Les Confefleurs de Jefus-Chrift 
1*87- portant ainfi fur eux l’Arrêt & la 
caufe de leur condamnation , eurent 
liberté entière de fe retirer partout , 
ou ils pourroient , pourvû qu’ils 
n’entrafïent point dans les endroits 
peuplez, & qu’ils ne fortiffent point 
du Royaume. Toutefois à peine les 
Exécuteurs fe furent retirez, qu’un 
grand nombre de Chrétiens., dont 
plufieurs avoient manqué de coura- 
ge dans les tourmens , accoururent 
à eux, pour leur porter des rafraî- 
chifTemens , & pour leur donner tous 
les foulagemens , qu’ils étoient en 
état de recevoir. La vue de ceux , 
qui avoient été infidèles, fit quel- 
que peine aux Martyrs , qui exhor- 
tèrent fort ces Malheureux à rentrer 
en eux-mêmes , & à craindre plus 
la mort de l’ame , que celle du corps. 
Ils allèrent enfuite tous enfèmble 
pafler la nuit, qui fut très-froide 
( car on étoit au mois de Février, ) 
auprès d’une vieille mafure , dans 
laquelle même plufieurs par elpxit 
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de pénitence ne voulurent pas en- 
trer, pour y profiter du peu décou- 
vert , qu’on y pouvoit trouver. 

Quand la nuit fut tout-à-fait obfi- 
cure, quelques Chrétiens leur appor- 
tèrent des nattes pour les couvrir , 
& du ris , dont ils avoient un extrê- 
me befoin , n’ayant rien pris de tout 
le jour. Après qu’ils eurent mangé , 
ils s’entretinrent du bonheur qu’il y 
a de fouffrir pour Jefus-Chrifi: î 
mais tandis qu’ils difeouroient de 
la forte , Ucibory , qui avoit perdu 
beaucoup de fang , eut un évanoüifi 
fement, pendant lequel il crut voir 
les Enfans , qui le confoloient. A 
peine étoit-il revenu à foi , ^qu’un 
nommé Jean Faci tomba au (fi 
dans une foiblelïc, qui dura fi long- 
rems , qu’on le crut mort : fes Com- 
pagnons commençoient déjà à en- 
vier fon fort , lorfque reprenant tout- 
à-coup fes efprits,& comme s’il 
n’eût fait que fe réveiller d’un pro- 
fond fommeil :» Héfrhon Dieu, dit- 
il, en pouffant un foupir qui at- 
tendrit tout le monde, où fuis-je ? 
puis, regardant de côté & d’autre , 
v> je fors, mes Freres, ajouta- t’ii, du 
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— » plus délicieux féjour , que vous 

^ 161 -^' ” puisiez jamais vous figurer. Je 

*> croyois êtredéja parvenu au bon- 

Syn Mu ” h eur éternel , mais un Perfonnage 
î* 87. » inconnu s’eft préfenté à mes yeux, 
» & m’a dit que le tems de la jouif- 
*> fiance n’étoit pas encore venu 
» pour moi, & ma ordonné de re- 
» tourner vers vous : dans ce mo- 
» ment ma vifion a difparu. 

Le lendemain au lever de l’auro- 
re les Serviteurs dé Dieu le réparè- 
rent, afin de trouver plus aifément 
de quoi vivre ; mais au bout de quel- 
ques jours Je Roi d’Arima informé 
que leur exemple & leurs faints dif 
cours avoient déjà fait rentrer plu- 
fienrs Apoftats dans le fein de l’E- 
glife , les fit chercher & remettre en 
prifon. Il ordonna enfuite qu’on les 
menât à la bouche d’Enfer , & ils y 
étoient à peine arrivez, qu’un d’en- 
* tr'eux, nommé Louis Sinzaburo , 
infpiré fans doute du même efprit , 
, qui pouffa autrefois fainte Apolline 
dans les flammes, & prononçant les 
facrez Noms de Jefus & de Marie , 
fe précipita dans l’abîme. Plufieurs 
autres l’auroienc peut - être fuivi , 
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avant que les Gardes fe f'ufient mis 

en devoir de l’arrêter , mais Ucibo- Du f Ç 2 * 
r y les avertit de n’en rien faire ; qu’il 
étoit contre la Loi de Dieu, de fe 
donner ainli la mort à foi-même. Us 
attendirent donc qu’on les jettît , ce 
que l’on fit, après qu’on les eût trai- 
tez longtems de la maniéré du mon- 
de la plus inhumaine. 

Ucibory fut le dernier , qu’on y 
précipita, mais ce ne fut qu’aprèsfa 
mort; tant qu’on lui remarqua un 
foufle de vie, on s’appliqua à le fai- 
re fouffrir. Il fut plongé jufqu’à trois 
fois la tête Ja première dans cette 
matière infernale , & il expira entre 
les mains des Bourreaux , n’ayant 
qu’un regret , c’eft qu’on eût laiffé 
fa Femme en prifon. Je n’ai pû fça- 
voir fi elle a eu le bouheur de mou- 
rir Martyre : je trouve feulement 
qu’on fit encore longtems bien des 
efforts inutiles pour fui perfuader 
de renoncer à Jefus-Chrift. Cette 
grande Execution fut fuivie de plu- 
fieurs autres toutes femblables , ce 
qui répandit une fi grande confler- 
nation dans tout le Pays, que tou- 
te la Chrétienté d’Arima , jufquçs.-. 
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li fi nombreufe , parut prefque en- 
tièrement exterminée par la chiite 
des uns & par la fuite des autres, 

§. IV. 


Divtrs autres Martyrs. Hijloire du Pe- 
re TtsUgi Jéfuite Japonnois , & j on 
Martyre. Le Gouverneur de Nanga- 
z.aqui s'attache à faire des Apoftats. 
Nouveaux ordres donner au Roi d’A- 
rima. Tournons inouïs. Chute de 
plujîeurs. 

La Foi continuoit pourtant à s’é- 
tendre dans les Provinces du Nord , 
& elle yregagnoit ce qu’elle perdoit 
dans le Ximo. La récolte y auroit 
même été plus abondante , furtout 
dans le Royaume d’Oxu , fi on avoit 
pû y faire paffer des Millionnaires: 
mais il ne fut pas poffible à un ieul 
d’y pénétrer ; d’ailleurs le nombre 
de ces Ouvriers dimiiïuoit tous les 
jours , & il n’en venoit prefque plus 
« au Japon. A Jedo un Crucifix, qu’- 
on trouva dans la Maifon d’un Pau- 
vre , qui étoit malade , fit arrêter 
foixante perfonnes des deux fexes t 
. prefque tous lépreux ou aveugles. 
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On les enferma , & on les Jailfa 
mourir de faim. En lin mot par- 
tout , ou il y avoit des Chrétiens , 
on failoit des Martyrs , & le Pere 
Jean Rodriguez ci - devant Inter- 
prète de l’Empereur Tayco-Sama , 
& qui etoit alors à Macao chargé 
d envoyer a Rome les Mémoires , 
qu’on recevoir du Japon , pouvoir 
à peine fuffire à les tranferire , quoi- 
qu’il fut toujours très - difficile d’y 
entretenir un commerce de Lettres 
bien réglé. 

Le Pere Bartoli nomme parmi 
les Martyrs , qui fouffrirent à Nan- 
gazaqui l’anné'e 1627. un Pere. 
François df Sainte Marie /& un 
Frere Barthélémy de l’Ordre de 
Saint François , brûlez vifs le fèi- 
zieme d Août , avec huit Chrétiens 
des deux fexes,accufèz d’avoir don- 
né retraite à des Millionnaires. Il eft 
furprenant que le Martyrologe Fran- 
cilcain n en falïe aucune mention. 
Ce qu’il y eut de plus fâcheux, c’eft 
qu’en arrêtant ces deux Religieux , 
on trouva parmi leurs hardes une 
lifte de ceux , qui leur donnoient 
retraite. Mais la prife d’un petit Bâ- 
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timent , qu’on avoit fretté au Ja-' 
pon pour aller chercher des Mil- 
lionnaires aux Philippines , produi- 
re encore un plus mauvais effet , 
parce qu’il donna lieu à de nouveaux 
Réglemens pour les Gardes-Côtes; 
en forte qu’il paroiffoit moralement 
impoilible d’aborder en aucun en- 
droit de ces Mes , fans être reconnu 
d’abord. 

Le fixiéme de Septembre 1619. 
le Pere Thomas Tzugi Japonnois, 
fut brûlé vif à Nangazaqui avec fon 
Hôte & un autre Chrétien. Ce Re- 
ligieux étoit né il Omura d’une Fa- 
mille noble ; il fut élevé dans le Sé- 
minaire d’Arima , & fe fit Jéfuite en 
1 5 69. il avoit de grandes qualitez, 
qui n’étoient pas fans mélange de 
quelques défauts , & il étoit furtout 
d’une franchifè , que la prudence 
n’accompagnoit pas toujours. Il of- 
fenfoit quelquefois plus , qu’il ne 
corrigeoit, en difant trop librement 
des véritez , qu’il auroit mieux fait 
de taire, d’autant plus qu’il ne fça- 
voit pas toujours les affaifor.ner. II 
croyoit que tout confifte à dire le 
vrai , & il ne faifoit pas réflexion 
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que la charité & la fageffe doivent 

quelquefois nous porter à dilîîmuler D */ a * f * 

ce qui ne peut pas avoir un bon 

effet , & à louffrir ce que l’on ne synMu. 
fçauroit empêcher. i»*7* 

En 1614. il fortit du Japon , & 
pafîa à Macao. Quatre ans après il 
retourna dans fa Patrie , & y tra- . 
vailla d'abord très-utilement à foû- 
tenir la Foi des Fidèles. La Perfé- 
cution croifïant de jour en jour , il 
manqua tout à coup de courage , 

& frémit à la vûë des dangers , où . 

Ion Miniftere l’expofoit. C’eftafTez 
fouvent la maniéré, dont Dieu pu- 
nit ceux , qui ont eu trop de con- 
fiance en leurs propres forces , ou 
qui font trop libres à condamner 
les autres. Il demanda donc fà dé- 
mifiîon , qui; lui fut accordée au & 
commencement de l’année 1616. 

Il ne l’eut pas plutôt reçue, qu’il fe 
repentit de l’avoir demandée , & il 
pria avec larmes qu’on le reçut de 
nouveau. On lui refufa longtems 
cette grâce ; mais en lin fa perfévé- 
rance , les épreuve^ qu’il fiibit , & 
le befoin de Millionnaires engage- 
ment les Supérieurs à le contenter 5 


Digitized by Google 


504 Histoire 

. ils n’eurent pas lieu de s’en repentir» 

Dej. c. Autant que le Pere Tzugi avoit ap- 

1^17* /I 1/ 1 / 1 

prehenaé le péril , avant que ae 

s w D mu ^ ort * r de Compagnie , autant 
' montra-t-il de ferveur , quand il y 
fut rentré. Il s’expofa de bonne grâ- 
ce au plus fort du danger, aulli ne 
tarda- t-il pas à être découvert. 

Un jour qu’il fortoit de l’Autel , 
des Gardes du Gouverneur de Nan- 
gazaqui entrèrent dans la Chambre, 
& lui demandèrent s’il étoit Reli- 
gieux ? Il répondit qu’il ne méri- 
toit pas cet honneur. On ne lailla 
point de le mener à Feizo , qui lui 
ayant fait la meme queftion , il dit 
fans balancer qu’il étoit Jéfuite. Cet 
Officier lui demanda pourquoi il ne 
l’avoit pas avoiié en parlant aux 
Gardes : » C’eft , reprit-il , qu’alors 
55 je n’y étois pas obligé , ceux , qui 
« me queftionnoient, n’étant pas en 
» droit de me faire une telle dénian- 
ts de; mais devant une Perlonne re- 
33 vê k uc de l’autorité du Prince , & 
33 qui m’interroge juridiquement , je 
33 dois dire la vérité. II parla en- 
fuite avec là liberté &: fon éloquen- 
ce ordinaire à Feizo fur fon Apofta- 

fie. 
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fie , mais il ne gagna rien fur ce cœur 

endurci. Il fut envoyé dans les Pri- 

fons d’Omura, où il refta plus d’un — 

an. Pendant tout ce tems-là , outre Sy n m«. 
les incommoditez inféparables de la 1187, 
fituation , où il le trouvoit , les 
promettes les plus flatteufes furent 
employées pour l’ébranler , mais il 
tint ferme. La derniere .batterie , - 
qu’on dreffa contre lui , furent les 
follicitations de fes Parens , qui a- 
voient abandonné la Religion Chré- 
tienne ; mais elle n’eut pas plus d’ef- 
fet que les autres. Il fut enfin con- 
damné au feu. Plufieurs perfonnes , 
qui affifterent à fon fupplice , ont 
attefté avec ferment , qu’au moment 
qu’il expira , ils virent une flamme 
extrêmement brillante , qui fortoit 
de fa poitrine , & qui monta fort 1 
haut , fans fe difliper. 

J’ai dit que ces Exécutions n’é- 
toient point du goût de Cavacci; 
d’ailleurs elles n’avoient ordinaire- 
ment d’autre effet , que d’animer la 
ferveur des Fidèles : aufH ce Gou- 
verneur , fuivant les ordres , qu’il 
avoit de la Cour , ne frngea plus 
qu’à faire des Apoftats , & il crut 
Tome VL O 
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■ que Je meilleur moyen pour yrcüf- 

D ïJ; 7 c ' Jîr, étoit de lalfer les Chrétiens par 

* des vexations , fans leur donner la 

Sy'nMu. confolation de mourir pour leur 
** 8 7- Dieu. Il s’avifa un jour de défendre 
à quiconque de fortir des Ynaifons 
des Chrétiens , & d’y entrer. Cet ex- 
pédient eut une partie du fuccès , 
qu’il en attendoit. Une autre fois il 
chaffa de la Ville quatre cent per- 
fonnes de tout âge & de tout fexe , 
fans leur permettre de rien empor- 
ter , que l’habit , qu’ils avoient fur. 
le corps ; 11 pouffa même l’inhuma- 
nité jufqu’à leur défendre de fe bâtir 
des Cabannes , pourfe mettre à cou- 
vert, & à quiconque de leur donner 
retraite. Ils furent ainfï longtems à 
errer fur les Montagnes & dans les 
lieux deferts , dans un manquement 
général de toutes chofes. Des Sol- 
dats envoyez pour les obferver , ne 
leur permettoient pas feulement de-i 
tendre une natte fur eux , pour fe 
garantir des injures de l’air ; & n’é- 
toient touchez , ni de voir les Me- 
rés réduites à abandonner leurs pe- 
tits Enfant qu’elles ne pouvoient 
plus nourrir , ni de la patience , avec 
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laquelle tant de perfonnes innocen — 

. tes fouffroient tant de maux. Le D . e J,', c ' 

Pere Rodriguez afsûre dans fes Me 

moires qu’aucun de ces généreux s^mu. 
Chrétiens ne fe départit en cette oc- *187» 
cafîon de la fidélité , qu’ils dévoient 
à Dieu , & que la vie toute fainte , ' 
qu’ils menoient , faifoit beaucoup 
d’honneur à la Religion. 

Peu de tems après le Roi d’Arima 
-& le Gouverneur de Nangazaqui 
s’étans trouvez enfèmble à Jedo, & # 

Je premier s’étant vanté d’avoir pur- 
gé fes Etats du Chriftianifme , Ca- 
vacci , qui n’en pouvoir pas dire au- 
tant de fon Gouvernement , & qui 
d’ailleurs étoit trop fiikere , pourfe 
faire honneur aux dépens de la vé- 
rité , eut ordre d’envoyer à Bun- 
gondono tous les Chrétiens , dont 
il n’avoit pû venir à bout , & furtout 
ceux , qu’il avoit chalTez de la Ville. 

Il obéît, & Je fit avec une.fi grande 
ponétualité , qu’une Femme , qui 
étoit à l’agonie , fut mife fur une 
civiere, & embarquée fur un Bâti- - 
ment , qui devoit les porter tous à Xi- 
mabara. Elle mourut en y arrivant , • 

& fon Cadavre fut promené aux 

Oij 
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environs de la Ville , & dans les Bour- 
gades voilînes , pour infpirer de la 
terreur au Peuple. Quant aux au- 
tres Chrétiens , ils trouvèrent en dé- 
barquant des Bourreaux , qui Te mi- 
rent d’abord en devoir de les tour- 
menter , & qui commencèrent par 
les dépouiller tout nuds. Un orage, 
étant lurvenu dans le moment avec 
le tonnerre , on les laifla en cet état 
fur le fable , & ils y paflerent la 
nuit. Ils furent enfuite enfermez 
pendant quelques jours dans une ef- 
pece de Parc , comme des Bêtes , 
où , malgré la vigilance des Gardes , 
ils reçurent quelques fecours du Pe- 
re de Couros , & une Lettre de ce 
Millionnaire fi belle & fi touchan- 
te , qu’ils fe fentirent , en la filant , 
animez d’une nouvelle ferveur , & 
d’un défir extraordinaire de fouffrir 
pour Jefus-Chrift. Tout le Japon 
avoit les *yeux fur eux , & les Mi- 
nières des fureurs de Bungondono 
eurent quelque peine à les entre- 
prendre , craignant de perdre la ré- 
putation , qu’ils s’étoient acquilc 
jufqucs-Ià. 

Ils s’y hazarderent néanmoins , 
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& Dieu , dont les jugemens font Dc j ^ 
un abîme fans fond , permit qu’ils 1617. 
réiiffifTent au-de là meme de leurs 
efpérances. Il eft vrai qu’on n’avoit Syn Mm. 
jamais rien vû de -pareil à la manie- li87 ' 
re , dont ils s’y prirent pour tour- 
menter ces Malheureux. Ils com- 
mencèrent par les cxpofer pendant 
plufieurs jours tête nuë aux plus 
grandes ardeurs du Soleil , & l’on 
étoit au plus fort de l’Eté ; il n’y a 
rien , à quoi les Japonnois foienr 
plus fenfibles ; auflî ce fupplice cau- 
fa-t-il aux Patients des douleurs fi 
aiguës , qu’ils crurent en mourir. Il 
leur en relia même une foiblelfe , 
dont il y a bien de l’apparence que 
l’efprit fe reflentit. On arracha en- 
fuite aux Femmes leurs Enfans , & 
on les jetta dans un foffé. Les cris 
de ces petites créatures percerent le 
cœur des pauvres Meres , dont plu- . 
Leurs fe rendirent , & entraînèrent 
leurs Maris dans leur infidélité. Les 


Bourreaux elpérerent beaucoup de 
ce commencement de fuccès , & 
imaginèrent , pour réduire les au- 
tres , des tortures fi étranges , fans 
leur lailfer un moment pour* refpi- 

Oiij 
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— ■ — rer , que ces pauvres gens ne fça- 
1617. voient plus où ils en étoient. Les. 

■ baftonnades, l’eau avalée par excès , 

Sjn Mu. les cannes creufes , qu’on leur faifoit? 
* l8 7 - entrer dans les parties charnuës , en 
tournant comme on fait une vifTe , 
& qu’on retiroit tout d’un trait plei- 
nes de chair ; mille autres fupplices , 
dont le détail ferait trop d’horreur 
furent mis en œuvre pendant plu- 
fïeurs jours ; mais le plus efficace d.e 
tous fut celui , qu’on appelle Su - 
runga. 

On étend une perfonne toute 
nùë, couchée fur le ventre , on lui 
met une grolfe pierre fur les reins r 
puis avec quatre cordes attachées 
aux deux bras & aux deux jambes , 
on l’éleve en l’air , comme nous 
avons vû qu’il s’étoit déjà pratiqué 
dans ce même Royaume d’Arima , 
* fous le Régné de Safioye ; mais il y 
a ici quelque chofe de plus. Quand 
le Patient eft à une certaine hau- 
teur , on le fait piroiietter pour tor- 
dre les cordes , qu’on laide enfuite 
revenir à leur premier état , ce qui 
caufe des douleurs inconcevables y 
& un étourdilfcment capable de fai- 
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r-e perdre le jugement. De tems en 
tems on defcendoit le Patient , pour 
lui faire reprendre fes efprits , & on 
lui donnoit des reftaurans. On lui 
demandoit alors , s’il ne vouloir pas 
obéir à- l’Empereur ? & fur fon re- 
fus on recommençoit. Une Femme 
nommée Ursule , mourut prefque 
d’abord , aulli étoit - elle extrême- 
ment affaiblie , lorfqu’on l’expofa 
au Surunga. Il efl: difficile de voir 
lin courage plus mâle , que celui de 
cette généreufe Chrétienne. Elle é- 
toit fi pauvre , que dans une mala- 
die , dont Ion Mari fut attaqué , fe 
trouvant abfolumem hors d’état de 
lui procurer les foulagemens nécef- 
faires , elle voulut le vendre en qua- 
lité d’Elclave pour neuf ans ; mais 
Dieu récompenfa fur le champ une 
réfolution fi héroïque , il lui vint de 
toutes ( parts des fecours, & même 
d’où elle en devoit moins attendre. 
Lorfque la Perlecution commença 
d’être un un peu plus vive , Ion Ma- 
ri lui confeilla de fe cacher , en di-' 
fànt qu’étant femme , elle devoit fe 
défier de fes forces. «« Cela feroic 
» bon , reprit - elle , G je comptoir 
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53 fur ma propre vertu ; mais je fais 
59 bien afsûrée que celui , qui forti- 
35 fie les foibles , ne m’abandonne- 
>3 ra pas. >3 

De tous les Compagnons de fês- 
fouffrances , on prétend qu’il n’y en 
eut que fept , qui foutinrent jus- 
qu’au bout le Surunga , fans fe dé- 
mentir de leur première vertu. On 
les mena enfuite au Mont Ungen , 
où quatre fe rendirent encore , de 
forte que d’une fi grande multitude 
de Confeffeurs , qui avoit été fi 
longtems l’admiration des Infidèles , 
trois hommes feulement, & les deux 
Femmes , dont nous avons parlé , 
obtinrent la palme du Martyre. Ces 
trois Héros méritent fans doute que 
leurs noms foient confacrez dans les 
Faftes de l’Eglife. Ils s’appelloient 
Jean C o , Joachim Iqueda, & 
Jean Magazaqui. Ce dernier éroic 
le Mari de la courageufe Urfule. Ils 
furent longtems tourmentez auprès 
de la Bouche d’Enfer , & quand on 
les eut mis dans un tel état , que 
tout leur corps n’étoit plus qu’une 
playe , on leur rendit leurs habits » 
& on les porta dans un bain de 1 a 
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même Montagne , qui a , dit - on , - 

la vertu de guérir promptement tou- D , C A‘ 7 ?‘ 

tes fortes d’ulcéres : mais quand on 

voulut les y plonger , leurs habits fe sy n Mu.- 
trouvèrent tellement collez à leur “87* 
peau , que pour les ôter, il fallut les 
écorcher depuis la tête jufqu’aux 
pieds. Ils guérirent néanmoins, & 
auflitôt on les reconduisît â la Bou- 
che d’Enfer, où l’on joignit à cefup- — 

plice toutes fortes de tortures. 

§. V. 

Plujieurs Martyrs. Ce qui empêche plu - 
Jîeurs Religieux d'entrer au Japon, 

Ce qui fe paffe entre le Pere Ifcida, 

Je fui te , & le Gouverneur de Nan~ 
gXLaqui, 

Le fécond de Novembre Jean 
Magazaqui mourut , fon corps fut 
porté à Nangazaqui , où il fut brû- 
lé , & les cendres jetçées au vent.. 

On en avoit fait autant du corps de 
fa Femme. Les deux qui reftoient, 
furent encore tourmentez au même 
lieu l’efpace de lept jours ; après quoi 
on le remena à Ximabara, où ils fit- * 
rentjettez, l’un dans une étable, 

Ot 
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l’autre dans une vieille mazure ou- 

De j. c verte à tous' les vents. Ils y demeu- 
1 ~ 7 '_ rerent foixante & douze jours dans 
ke des douleurs inexprimables , & ne 
pouvant le fervir d’aucun de leurs 
membres. Mais à la moindre mena- 
ce , qu’on leur faifoit, les forces leur 
revenoicnt tout à coup , & ils ne fe 
plaignirent jamais , que de ce qu’on 
’fembloit fe laffer de les tourmenter. 
Quelqu’un eut un jour la cruauté 
d’arracher à Iqueda l’habit , qui le 
couvroit , & la vûë de ce Cadavre 
vivant /tout couvert de pourriture» 
& fourmillant de vers , lui caufa tant 
d’horreur, qu’il fe retira en chargeant 
d ^injures le Saint Martyr. Celui - ci 
ne fit qu’en rire*, & demanda fi l’on 
avoit épuife toutes les tortures f 
35 Eh ! que peut - on vous faire de 
35 plus , répondit-on ! M’ouvrir le 
» dos , reprit-il , & me remplir le 
3» corps de la matière embrafée du 
3* Mont Ungen ; & mille autre? cho- 
» fès , que je ne puis dire , mais que 
3» je fuis prêt à fbuffrir. 59 II ne tint 
pas à fes Bourreaux qu’iî ne fût fàtis- 
Faît ; mais un nouveau Prifonnier „ 

• <fcu’on leur amena fur ces entrefaites , 
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îês occupa entièrement, & fit don- - ■■■ — 
■er un peu de relâche à Iqueda & 
à fon Compagnon. C’étoit un Jéfui- — 
te Japonnois, nommé MichelNAGA- <yn 
x 1 m A. Après qu’il eut fouffert tous - 

les lupplices , dont j’ai parlé juf- 
qu’ici , on fut plus d’un an fans le 
tourmenter. Enfin le vingtième de 
Décembre de l’année fuivante, il fut 
conduit de nouveau avec les deux: 
Chrétiens , dont je viens de parler , 
au Mont Ungen, où ks Bourreaux 
eurent ordre d’imaginer tout ce qu’- 
ils pourroient de tortures, pour les- . . 
contraindre à obéir aux Edits de 
l’Empereur. Jamais commandement 
ne fut mieux exécuté : depuis le - 
matin jufqu’au foir on ne fit autre 
, chofie, qu’arroler les Martyrs de la 
matière brûlante , qui leur enleva 
„ prefque toute la peau du corps. Puis- 
on les jetta far de la paille , fans leur 4 
donner la moindre choie pour fe-' 
couvrir. Ainfi, après avoir été brû- 
lez tout un jour, ils fouffrirent pen- 
dant la nuit tout ce que le froid a dé- 
plus cuifant. Un des Bourreaux s’é- 
tant avifé-de vifiter Nagaxima vers 
le minuit , le. trouva ajaÜî tranquile 

O Tj. 
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. & aufli content , que s’il eût joui de" 

De J c- la plus parfaire fanté , & qu’il eût 
. l617 ' été couché dans un bon lit. Il lui de- 
De manda d’où lui venoit ce contente- 
S ai8^ u ment ? & le Serviteur de Dieu lui 
répondit qu’il le devoit à la médi- 
tation des tourmens, que £bn divin. 
Sauveur avoit endurez pour le fàlut 
des hommes. Il exhorta enfuite le 
Bourreau à avoir pitié de fon ame ,. 
& à adorer un Dieu bienfaifant, juf- 
qu’à mourir pour fes Perfécuteurs- 
Cet homme parut touché , & pria le 
Saint Martyr de lui pardonner tout 
le mal , qu’il lui avoit fait. 

Le lendemain vingt - cinquième » 
fur les huit heures du matin , on re- 
commença tout ce qu’on avoit fait 
la veille , mais d’une maniéré toute 
nouvelle ; on fît d’abord tenir les 
Martyrs debout, les bras étendus, & 
attachez à une corde de traverfe. En, 
cette pofture, ils fouffrirent pendant 
deux heures tant de maux , & avec 
une fi grande fermeté, que les Bour- 
reaux n’en parloient dans, la fuite * 
qu’avec une efpece de faifilTemenu 
On ne put même jamais venir à.bout 
4© leur faire garder le fîlence ûup 
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eela , & ils ne cefToient point de pu — — • 

blier la fainteté d’une Religion, qui 

infpire un fi grand courage aux 

hommes les plus ordinaires. Celui , Sy °M U * 
qui avoit vifité Nagaxima pendant uw. 
la nuit , difoit qu’il fentoit une puifi- 
Tance fupérieure , qui J’obligeoit à 
faire l’éloge d’une vertu fi héroïque. 

Il ajoûta que ceux , qui avoient 
manqué de courage , n’euflent ja- 
mais commis une fi grande lâcheté , 
s’ils avoient été témoins de ce qu’il 
avoit vu. Enfin au bout de deux 
heures on plongea les trois Mar- 
tyrs dans la bouche d’Enfer , & 
après les avoir retirez. plufieurs fois,, 
on les y précipita. 

Au mois de Septembre de cette 
même année , parmi le nombre prefi- 
que infini de.Chrétiens de tout état , 
de tout âge & detoutfexe , qui pé- 
rirent en différens endroiiÿ du Xi- 
mo , & la plus grande partie par- 
le feu , les Mémoires , que j’ai vûs , 
font furtout mention de trois ♦Reli- 
gieux de Saint Dominique, & de 
trois de Saint François. Je n’ai pû 
fçavoir le nom de ceux-ci , fuppofé- 
que ce ne foit pas les mêmes - y dont 
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j’ai parlé plus haut. Le Martyrolo- 
ge de l’Ordre Séraphique ne fait 
mention , ni des uns , ni des autres. 
Les Dominicains étôient le Pete 
Dominique Castelet (a) , Vicai- 
re Provincial de fon Ordre au Ja- 
pon , & deux Freres Convers , Ja- 
ponnois de nailfance , dont l’un fe- 
nommoit Antoinede Saint Domi- 
nique , & l’autreThomas de Saint 
Hyacinthe ; deux autres Japon- 
nois , du Tiers-Ordre , & quelques- 
Femmes , qui avoient été fous fa di- 
rection du P. Loiiis Bertrand Xarch , 
dont nous avons rapporté ailleurs 
le Martyre , & qui s etoient laifTé 
prendre avec lui. 

Tant de pertes , au lieu de rebuter 
les Religieux de Saint Dominique , 
ne firent que les animée davantage p 
& la plupart de ceux de cet Ordre , 
qui étoi^pt alors aux Philippines , 
fbupiroient après la Miffion du Ja- 
pon. Peu de rems après leur ferveur 
fe renouvella à l’occafîon d’un Dé- 
cret , qu’ils reçurent du Chapitre 
Général afiemblé à Touloufè cette ; 
même, année 1628. & par lequel, il» 
(a) Qu CAsmox. 
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étoit ordonné au Provincial de cet- 

te Province d’envoyer au Japon Je 

plus grand nombre d’Ouvriers , qu'il 

fèroit poflîble. Mais foit que la dili- Sy if m u . 
gence des Officiers de TEmpereur 
du Japon ait rendu inutiles tous les 
efforts de ces Religieux , ou que le 
Decret du Confeil Royal des In—' 
des expédié à Madrid dans le mê- 
me tems, & que j’ai rapporté dans 
le Livre précédent, fût arrivé à Ma- 
nile avant le départ de ceux , qui a- 
voient été deftinez pour cette Mifir. 
lion , il paroît certain que depuis ce- • 
tems-là il n’entra plus au Japon 
que le peu de Jéfuires , dont nous 
parlerons dans la fuite de cette Hif- 
toire ; & deux ou trois Dominicains , 
dont nous rapporterons bientôt le 
Martyre. 

Vers la fin de Tannée fuivante le- 
Pere Barthelemi Guttierez- Augus- 
tin , celui-là même , qui n’avoit pas- 
voulu ligner les informations du Pe- 
re Collâdo contre les Jefuites , fut 
arrêté à Nangazaqui , & quelques 
jours après le Pere Antoine Ifcida , 

Jéfuite Japonnois, qui onze- ans au- 
paravant ayoît été pris à Eiroxima,. 
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ainfi que nous l’avons dit en fon 

I ^ e 6 ^ c ' tems, & guiavoit été relâché à l’oc- 

cafion d’un Interrègne furvenu dans 

s*i?mu. cette Province , fut faifi de nouveau 
à Nangazaqui, comme il fortoit de 
l’Autel. Il ne faifoit que d’arriver 
dans cette Ville , où fon Supérieur 
l’avoit envoyé confelfer un Malade y 
il n’ignoroit pas à quoi il s’expofoit 
en entreprenant ce voyage dans un 
tems , où il n’étoit pas sûr de fe fier 
à qui que ce fût ; mais il ne crut pas 
pas même devoir repréfènter, & fon 
, obéïfTance lui valut l’honneur du 
Martyre. 

Unemondo avoit depuis peu fuc- 
cedé à Cavacci dans le Gouverne- 
ment de Nangazaqui , & on avoit 
porté chez ce Seigneur tous les or- 
nemens facrez , dont le Pere Ifcida. 
s’étoit trouvé revêtu. Cela lui don- 
na occafion de faire à fon Prifonnier 
quantité de queftions fur leur ufage, 
il l’obligea même à fe revêtir d’un 
fùrplis & d’une étole , & le pria de 
prêcher, comme il avoit accoûtumé 
de faire aux Chrétiens. L’homme 
Apoftolique n’avoir garde de man- 
quer une. fi belle occafion. d’annon- 
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cer Jefus-Chrift, il parla avec tant * 

de grâce & de force, que le Gou- 

verneur tout ému s’écria que cette 

Religion étoit la feule véritable. sy^Mu. 
Néanmoins quelques lumières , “Sv- 
qu’euffent répandues dans fon ame 
les grandes véritez, qu’il venoit d’en- 
tendre , elles ne pafferent point juf- 
qu’à fon cœur, & le Prédicateur fut 
alfez lurpris , qu’après qu'il lui eut 
donné. de grandes louanges fur fon 
courage, & fur Féminence de fa 
doétrine , il lui demanda s’il n’y 
avoit'pas lieu d’elpérer qu’il obéi- 
roit à l’Empereur, dont il étoit Su- 
jet naturel. » Hé Seigneur, lui ré- 
» pondit le faint. Religieux , vous 
» feriez le premier à m’accufer de lâ 
acheté, fî je le faifois. Vous par- 
liez en homme d’honneur , reprit 
» Unem’ondo. Il s’en faut"bien que 
» nous fafîions paroître la même fi- 
ai délité envers nos Princes & .envers 
»nos Dieux. « Il ordonna aufîi tôt 
qu’on brûlât dans une cour de fonPa- 
lais tousles Ornemens d’Autel, dont 
il fe trouvoit faifi , afin , dit- il , qu’- 
on ne profanât point des chofes,qut 
av oient fervi à des ufages fi faints* Sur 
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le foir il envoya le Millionnaire dans- 

De J- c - la prifon , où étoit le Pere Guttierez, 
_! ~ 9 ' & où deux autres Peres Auguftins , 
De le Pere François de Jésus , & le 
ii8 5 . U Pere Vincent de Saint Antoine, 
furent encore amenez peu de jours 
après. Au bout de fix femaines ces 
quatre Religieux furent tranfportez 
à Omura, & renfermez dans un ca- 
chot , qui n’avoit pas une toife en 
. quarré , & on les y lailfa languir plus 
de deux ans. 


§. VI. 

Zele & piété d’un Tono du Royaume 
de Deva & de toute fa Famille. Plu- 
Jteurs perfonnes de qualité font déca- 
• pitées pour Jefus-Chnjl. Leur coura- 

ge & leur cloge. 

Cependant il s’éleva 'dans le 
Nord du Japon line tempête, qui 
- pefila *di(Hper en un moment tou- 
tes les efpérances des Ouvriers de 
l'Evangile fur la belle Chrétienté * 
qu’ils avoient formée avec tant de 
fatigues dan-s ces quartiers Septen- 
tionaux. Le Pere Matthieu Adami , 
le Pere Jean- Rap dite Porro , Ôc 
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deux autres Jéfuites , dont les noms 

ne font point marquez dans nos ^Vr.^V 

Annales , parcouroient ces vaftcs 

Provinces,avecaütantdefticcès, que s ^ fu . 
de zele : mais le principal appui de 
la Religion , dans ces nouvelles 
Eglifes, étoit un Seigneur Chrétien 
nomme Louis Amagasu - Yemom- 
dono , Fils du Tono de Xirouxi , 
un des plus braves hommes de 1 Em- 
pire. Louis n’avoit pas dégénéré de 
' la vertu de Ton Pere , & il devoir à 
la propre valeur une bonne partie 
des Terres , qu’il pofTédoit , & qui 
l’avoient rendu un des plus puiiïans 
Seigneurs du Royaume de Deva. 
Depuis quelque tems il s’étoit reti- 
ré dans Tes Châteaux , pour ne s’oc- 
cuper qu’à y faire régner Jefus- 
Chrift; il ne croyoit pas même qu’il 
fût au deflous de lui d’inllruire fes 
VafTaux & les Sujets des véritez du 
Chriflianifmc. Il prêch oit fou vent ; 

& il le faifoit avec tant de force v 
que les prédications du Tono Ye- 
mondono avoient pafle en prover- 
bp , quand on vouloit parler de fer- 
mons pathétiques. Le fuccès vépon- 
# doit à- un zele fi ardent & il y eufc- 
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~ Dc j c entr’autres plufîeurs Bonzes , qui de- 
i6z8-i9 mandant le Baptême, fe confeffe- 
— — rent vaincus par la raifon, & plus 
Syn Mu. encore par les grarîds exemples de 
vertus d’un fi illuftre Prédicateur. 
Yemondono avoit deux Fils , qui 
par une fainte émulation , imitoient 
Tes vertus , & lècondoient fon zele. 
L’Aîné âgé pour lors de vingt-trois 
ans , fe nommoit Michel Amaga- 
su Tayemon , il avoit gagné à la 
Religion Chrétienne un jeune Gen- 
tilhomme appelle Nikifori-Xi- 
Qujbu , qui reçut au Baptême le 
nom de Paul , & dont nous parle- 
rons bientôt. Le cadet, nommé Vin- 
cent Ichibioye, étoit dans fa 
dix - fèptiéme année , & paroiflbit 
chercher toutes les occafions de con- 
fefler Jefus-Chrift, dans l’efpérance 
de parvenir à la couronne du Mar- 
tyre , qui faifoit l’unique objet de 
Tes vœux. Ces deux jeunes Seigneurs » 
avoient époufé deux Demoifelles 
d’une noblefle , qui ne le cédoit 
point àJa leur, & d’une vertu en- 
core au-deiïîis de leur naiflance. 
L’Epoufè de l’aîné avoit reçu au 
Baptême le nom de Dominique , 


Digitized by G( 


/ t 



bu Japon, Livre XVII. $ 1 5 
& celle du plus jeune , celui de 
Thecle. Elles avoient chacune une 
Fille au berceau , qu’elles avoient 
fait baptifèr au moment de leur 
naiflance , l’une fous le nom de 
Juste , & l’autre fous celui de 
Luce. Telle étoit la Famille de 
Louis Yemondono , laquelle après 
avoir montré aux Chrétiens de ces 
Provinces Septentrionnales à vivre 
lèlon les maximes de l’Evangile , 
leur apprit à mourir pour la défèn- 
fe des véritez Evangéliques. 

Yemondono étoit ValTal de Vie- 
su qui Prince de Jonezava , vieux 
Capitaine, qu’une grande réputa- 
tion à la Guerre , & de grandes Con- 
quêtes avoient mis au rang des plus 
puififans Princes de l’Empire. Il efti- 
moit Religion Chrétienne ; la vertu 
& l’innocence de ceux , qui en fai- 
foient profeflion , l’avoient charmé, 
& il ne put jamais fe réfoudre à fouf- 
frir qu’ils fulfent inquiétez. Pour 
ne letre pas ll^même fur cet arti- 
cle par l’Empereur , il avoit fait en- 
tendre à ce Prince qu’il n’étoit point 
queftion du Chriftianifme dans tou- 
tes les Terres de fon obéïlfance , 8c 
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De 
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s’il n’en avoit pas été cru fur fa pa» 

ro ^ e » Monarque avoit jugé à pro- 

• pos de fermer les yeux fur une cho- 

Syn^Mti. > dont il aimoit mieux ne le point 
iiss-gp trop informer, que d’étre obligé de 
chagriner un homme , qu’il croyoit 
devoir ménager. Ainfi tandis que 
les Etats de Mazamoney & de Sata- 
quedono Princes d’Oxu & voifïns 
de Viéfuqui , étoient en feu par la 
perfécution , que la politique de ces 
deux Seigneurs y avoient excitée 
contre les Fidèles , ceux du Prince 
de Jonezava joüiiToient d’une paix 
profonde. 

. Par malheur pour la Religion 
•• Chrétienne Viéfuqui mourut , & 
Dangio Ton Fils & fon Succelfeur, 
pour qui la Cour Impériale ne le 
croyoit pas obligée d’avoir les mê- 
mes égards , quelle avoit eus pour 
fon Pere , n’eût pas plutôt pris en 
main le Gouvernement, qu’on eut 
tout lieu de craindre une révolu- 
tion , qui entraînerais la ruine du 
Chriftianifme dans œ Etat. En ef- 
fet Dangio commença par follici- 
ter Yemondono & fes enfans à re-, 
prendre la Religion de leurs Peres, 


♦ 


Digitized by Goo< 


l 



du J A p o n,Li vreXVÏI. 117 

Tl les trouva d’une fermeté , qui le 

tonna , & après leur en avoir témoi- D %^' 9 C ’ 

gné fon mécontentement , il defef- 

péra enfin de les gagner , & fe ré- synu* 
folut à les pouffer à bout. Il appella *»s?- 
le Gouverneur de Jonezava, nom- 
mé Xuridono , & lui donna par 
écrit un ordre figné de f à main , 
par lequel il lui enjoignoit de fai- 
re mourir plufieurs Criminels , qui 
étoient dans fes prifons , de faire unç 
recherche exaéfe de tous les Chré- 
tiens , & de punir du dernier fup- 
plice tous ceux , qui refuferoient de 
changer de Religion , fans aucune 
exception. 

Xuridono étoit ami particulier 
d’Yemondono , & dès qu’il avoir 
prévû l’orage , il l’en avoit averti , 

& l’avoit exhorté à le prévenir. L’or- 
dre du Prince lui fit la même peine, 

<ju.e s’il l’eût regardé lui-même , & 
il mit tout en tifage pour le faire 
révoquer. Pour cet effet il s’avifa 
un jour de mettre par écrit tout ce 
<ju’il fçavoit des maximes de notre 
feinte Religion , & en les prefèntant 
au Prince , » Seigneur', lu^ dit-il , 

pourrez-vous bien vous réfoudre. 
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ffiort pour le lendemain. Yemon- 
dono répondit qu’il étoit Chrétien , f/^ 8 ‘ 

& le feroit jufqu’à la fin , & que — * — 
quand on voudroit exécuter les or- synMu-. 
dres du Prince , on k trouveroit i»ss-8# 


lui & toute la Maifon dans l’impa- 
tience de verfer leur lang pour unfc 
fi belle caufe. Les Officiers le reti- 
rèrent avec cette réponfe , & dès Ifc 
même jour toute la Famille , fans 
en excepter les deux petites Filles , 
fut réiinie chez Yemondon® , le- 
quel ne put voir cette ardeur pour 
le Martyre fans verfèr des larmes de 
joye. Quelque tems auparavant ri 
âvoit voulu congédier tous lès Do- 
meftiques , mais ils lui avoicnt té- 
moigné un fi grand défir de le lui- 
vre à la mprt , qu’il n’avoit pu le difc 
penfer de demander pour eux la 
même grâce , qu’on lui faifoit à lui- 
même , de forte qu’on ne fongea 
plus dans cette maifon- qu’à le dif- 
polèr paf la priere à le rendre digne 
de la couronne. 

Tandis que ces choies le palfoient 
chez Yemondono , plulieurs Gen- 
tilshommes , &ç un grand nombre 
d’autres Chrétiens de toute condi- 

‘Tome Yl, , P 


Histoire vf * 

tion & de toutfexe , avoient a fou- 

Be I* c> tenir de grands affauts de la part de 
ÎÜtü leurs Amis & de leurs Parens ; mais 
, d 5. celui , qui fut le plus vivement atta- 

Syn Mu. , , , conftance ht plus 

•*88-8$ que , & dont la conuauc r 

d’honneur à la Religion , fut ce 
Paul Nikifori Xiquibu , que Mi- 
chel Tayémon avoit converti a la 
Poi. Ce Gentilhomme etoit tort 
avant dans les bonnes grâces de 
.Dangio , qui le vouloit fauver. Ce 
Prince , après avoir inutilement em- 
ployé toute fon induftrie , pour 1 en- 
gager à facrifier aux Dieux, fit appel- 
ler ion Beau Pere , & lui dit de voir , 
s’il auroit plus de pouvoir fur Ion 

Gendre, qu’il n’en avoitlui-meme.Le 
Beau-Pere alla trouver Xiquibu , & 
dans un entretien affez long ,qu il eut 
avec!ui,il n’omit rien pouri’ebranler. 
Il n’yréüflitpas , & retourna chez Le 
Prince , à qui il dit que fon Gen- 
dre étoit déterminé atout perdre, 
plutôt que de renoncer à fa Reli- 
gion. Il mourra donc , repartit Dan- 
gio r en effet peu de jours apres Xi- 
quibu apprit qu’il éteit condamne 
à avoir la tête tranchée avec la Fa- 
* xnille d’Yemondono. La meme ben- 
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•tence avoit été portée contre plu- 
fîeurs autres Chrétiens , & le nom- 
bre des condamnez moritoit en tout 
à vingt neuf perfonnes. Le Prince S) 
avoir ordonné qu’on les partageât 
en petites troupes, & qu’on les exé- 
cutât hors de la Ville , apparem- 
ment de peur qu’il ne fe fît quelque 
mouvement parmi le Peuple. 

Le douzième de Janvier 1629. 
deux heures avant le jour , les Minif- 
tres de la Juftipe fe tranfporterent 
au logis d’Yemandono , & furent 
furpris qu’à l’exception de ce Tono, 
toute la maifon avoit la corde au 
col , & les mains liées derrière le dos. 
Plufieurs autres Chrétiens du nom- 
bre de ceux, contre qui l’Arrêt de 
mort avoit été porté , s’y étoient 
aufll venus rendre , pour épargner 
aux Soldats la peine de les aller cher- 
cher , & ils étoient en tout quatorze 
perfonnes, en comptant les Domef- 
tiques, dont on avoit obligé plu- 
fieurs à le retirer. Parmi ceux, qui 
n’avoient pu fe réfoudre à quitter 
leurs Maîtres , il y avoit deux En- 
fàns d’environ douze ans , dont l’un 
«toit Page du fécond Fils d’Yemon- 

* i i 


Histoïre 

.. — dono : .ils n’étoieut pas compris 

' ® e !■ c * dans ia Sentence , & ils en avoient 

J. — . conçu un chagrin mortel. Yem-on- 

D f, dono pour les conloler, & peut- 
e etre aulli pour leur procurer le bon- 

ieur , auquel ils afpiroient , leur 
eonfeilla de prendre , l’un une efpece 
de Bannière , où étoit l’image de la 
Mere de Dieu , & l’autre un cierge 
béni ; & de marcher à la tête des 
Martyrs , quand ils iroient au fup- 
plice. * 

L’heure arriva de les y conduire , 
& ils le mirent en marche avec une 
joye , qui édatoit fur leur vilàge. 
Yemondono paroifloit le premier , 
• comme Chef de cette heureulè trou- 

pe , & ils «traverierent ainfi toute la 
Ville. Comme ils paflfoient devant 
la maifon de Xiquibu , Yemondo- 
no l’appella , & lui dit , qu’il alloit 
mourir an lit d’honneur , & qu’il 
1 y attendoit avec impatience. Xi- 
quibu répondit qu’il ne tarderoit 
pas à l’y aller joindre , & qu’il n’en 
actendoit plus que l’ordre. Il y 
avoit encore chez ce Gentilhomme 
une troupe de Confefleurs , qui fou- 
pirpiem après le moment de leur 
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facrifice. Un bon Laboureur, nom- ■» ■ ■ ■ 
mé Joachim, fort riche , & bapti- D I e / 1 ‘ ? c ’ 

fé feulement depuis treize mois , w 

ctoit de cette bande, mais voyant Syn D ' Iir 
paffer îa première en fi bel ordre , z*»*, 
il fortit fans rien dire de’ la maifon , 

& fuivit Yemondono , avec lequel* 
ri obtint la palme du Martyre. Il 
étoit grand jour' , quand ces pre- 
miers Conlê fleurs arrivèrent au lieu* 
de l’Exécution , ce qui fut' caufe 
qu’on fe hâta de la faire. Les Fem- 
mes furent décollées d’abord ; Ye- 
mondono mourut le dernier avec la? 
ÿoye d’avoir vu toute*fa Feuille s’of- 
frir de bonne grâce en holocaufte 
celui , qui les avoir rachetez au prix 
de fon fang. Je ne fçai pourtant , fi' 
fès deux petites Filles ne furent pal 
épargnées, car il n’en eft point par- 
lé dans la Relation de ce Martyre. 

Après la mort d’Yemondono , les s 
deux Enfans , dont j’ai parlé , & 
trois autres Chrétiens allèrent fé 
jetter à genoux aux pieds des Bour- 
reaux , dans l’efpérance qu’on leur 
eouperoit aufli la tête ; mais celui , 
qui avoit préfidé à l 'Exécution , leur 
fie dire de fe retirer, Alors ils femi- 

Piij 
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rent à pleurer inconfolablement i 
» Quoi donc , s’écrioient - ils , ne 
» fommes-nouspas Chrétiens, com- 
» me les autres ? Et pourquoi ne 
» mourrons-nous pas aulîi bien qu’- 
» eux ? Souvenez-vous , Moniteur, 
ajoûterent-ils en adreflant la parole 
à l’Officier, « qu’hier on nous pro- 
» mit , que fi nous venions ici , on 
3? nous feroit mourir : pourquoi ne 
v> nous tient-on point parole ? Ils eu- 
rent beau faire , leurs prières & leurs 
gémilfemens furent inutiles ; & com- 
me ils s’obftinoient à ne fe point le- 
ver , on iffa de violence , & on les 
cloigna. 

Cette première Troupe ayant été 
immolée au Seigneur , on en vit pa- 
roître une fécondé, compofée de fept 
perfonnes** toutes de la même Famil- 
le , & qui furent exécutées d’abord. 
Après eux vint un Gentilhomme , 
nommé Simon Tacafix 1 Xuzayb- 
mon , accompagné feulement d’une 
petite Fille âgée de treize ans , la- 
quelle s’étoit échappée des mains de 
quelques Gentils , qui la vouloient 
fauver. A peine l’un & l’autre avoient 
lté décapitez , que Paul Xiquibu 
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arriva. Il n’avoit fçu que la veille — — — 
f Arrêt de fa mort , & fuivant la 
coutume du Pays , il envoya fur le — — — 
champ Ton Cimeterre & Ton Poi- $ yn Mu. 
^ gnara au Gouverneur ; enfuitc il 
mit ordre à fes affaires domeftiques. 

Sur le minuit il reçut la confirma- 
tion de fa Sentence , & après avoir 
bien régalé celui , qui la lui appor- 
ta , il fe jetta fur un lit , & dormit 
affez longtems d’un lommeil fort 
tranquile. Il n’étoit pas encore éveil- 
'lé, quand Yemondono pafTa devant 
fon logis. Il fe leva alors pour le fa- 
luer , puis il fe fit apporter ce qu’il , 
avoit d’habits plus précieux. Son 
Epoufe, nommée Magdeleine , en 
fit autant , & peu après on le vint 
avertir de la part du Gouverneur , 

a u’il étoit tems de partir ; mais on 
éclara à fa Femme qu’à la follici- 
tationde fon Pere le Prince lui don- 
noit la vie. 

La généreufe Dame fut frappée 
de cette nouvelle , comme d’un coup 
de foudre : « je fuis Chrétienne , s’e- 
» cria-t-elle, pourquoi fèrai-je plus 
» épargnée , que les autres Femmes , 

■» à qui on vient d’accorder la grâce 

P ni) 
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» du Martyre ? Mais peut-être qu*- 
' 55 on a trompé le Prince , & qu’on 

• 35 lui a dit que j’avois renoncé à ma 

Syn Mu. 3> Religion : je vais le détromper. 
» Non , Madame' , lui dit fEnvoyé' 
» du Gouverneur ,1e Prince eft fort 
inftruit de vos fentimens. Et pour- 
33 quoi donc, reprit Xiquibu , met-il 
3» cette différence entre elle& les au- 
» très Femmes , qui font mortes avec 
» leurs Maris ? Il eft le Maître, re- 
3» partit l’Officier , & c’eft à nous 
, » exécuter fes ordres. » Cependant 

la Dame verfoit des torrens de lar- 
mes , & jettoit des cris , qui atten- 
driffoient tout le monde, sa Ah ! Sei-. 
» gneur , difoit-elîe d’une- voix en<- 
33 trecoupée de fanglots Je vois bien 
>5 que la multitude de mes pèche? , 

* 3a & ma. tiédeur dans, votre fervice 
3» m ont renduë indigne de la grâce' 
» du Martyre ; 6 mon Pere ,♦ vous 
3> m’ôtez bien plus aujourd’hui, quer 
» vousne m’avez donné , en me met- 
39 tant au mondes Cruelle tendreffe > 
» qui me ravit le Ciel-, & nefertqu’à> 
39 me prolonger une vie malheureux 
39 fè ! >5 La douleur de cette ferven-r. 
te Chrétienne alla fi loin que l’Qk 
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ficier lui promit de repréfenter au 
Prince Tes juftes plaintes , & de faire 
inftance , pour obtenir qu’il lui fut 
permis de lui venir couper là tcte- 
chez elle. . 

Cette promeffe l’appaifa un peu 
elle fe retira dans fon appartement , 
& Xiquibu fortit, fans prendre congé 
d’elle , pour aller au fupplice. Elle 
s-’en apperçut bientôt , & voulut le 
lùivre ; mais on la retint de force , 
avec une jeune Servante , qui mit* 
tout le quartier en rumeur, en criant, 
quelle étoit Chrétienne , & qu’eîle' 
devoit mourir avec fon Maître. Xi— 
quibu continua fon chemin , fuivP 
d’un fort grand Peuple , qui ne pou- 
voit fe lalfer de louer le Dieu des^- 
Chrétiens. A- peine le Serviteur de* 
Dieu fut-il arrivé au lieu de l’exé-- 
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cution , qu’il le mit à genoux de - 1 
vant une Image dé la Vierge, qu'il 5, 
avoit fait porter devant lui. Il fit' 
enfuite quelqties legs pieux en fa- 
veur des Pauvres , car on- lailfoit 
quelquefois aux Martyrs la diftri- 
bution de leurs biens : enfin il pré- 
senta fa tête au Bourreau , qui la lui * 
jpansha d’iro feulcoupv Ceux- qui, 
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l’accompagnoient , furent enfuitff 
exécutez ; après quoi le Serviteur 
qui portoit le Tableau , fa Femme , 
& un autre Chrétien , accompagné 
aufii de fon Epoufe , fe jetterent aux 
pieds des Exécuteurs, & les conju- 
rèrent de les faire aufii mourir, puis- 
qu’ils profefloient la même Religion* 
C’étoit pour la troifiéme fois, que ces 
fervens Chrétiens fè prélentoicnt ain- 
fi à la mort ; mais ils ne pûrent ja- 
mais obtenir ce qu’ils Souhaitaient* 
Cette Sanglante journée finit par le 
Martyre d’un Vieillard de quatre- 
vingt ans, nommé Louis Inyemou, 
& delà Femme , qui étoit prefque de 
même âge ; ils étoient 1- un & l’autre 
Néophytes , n’ayant été baptifez 
que l’année précédente. Us eurent 
pour Compagnons d’un fi précieux 
fort » un Gentilhomme , qui dans 
une occafion Semblable n’avoit pas 
montré toute la confiance , qu’on, 
attendoit de la vertu ; il Se nommoit 
Mancie Joximo Sàyemon; Sa 
Femme,qui portoit le nom de Julie» 
fut décapitée avec lui. 

Cependant l'infortunée Magde- 

laine, Femme de Paul Xiqmbu^ 
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avoir perdu toute efpérance de mou- — ■ 

rir Martyre , & s’abandonnoit à fa D I c / 1 ' s f* 

douleur , fans vouloir entendre par 

1er de confolation. Son Pere, à qui Sy „ J Iu> 
on rapporta, quelle étoit contii^el- u8 ÿ . 
lement noyée dansles larmes, l’alla 
voir , & comme il s’imaginoit qu’el- 
le pleuroit la mort de Ton Epoux : 

« Ma Fille , lui dit-il , je prens part 
33 à votre douleur , mais je ne vous 
35 difiîmulerai pas que vous auriez 
o» pû vous l’épargner, fi vous aviez 
3 ï voulu conseiller à votre Mari de 
3» retourner au Culte de nos Dieux, 

3> Ah ! mon Pere, reprit la Sainte 
33 Veuve, que vous me connoilfez 
33 mal, & que vaus êtes peuinftruit 
3» du fujet de ma' peine ! Ce n’efl: 

. » pas mon Epoux , que je pleure , 

33 mais ce qui fera pour moi jufqu’à 
3> la mort une fource intariflable de 
33 larmes , c’eft de n’avoir pas été 
>3 jugée digne de mourir avec lui. 

33 Hélas ! fi le Ciel s’appaifoit en ma - 
ss faveur ; fi l’on me venoit dire,que 
33 je fuis condamnée à la mort, que 
33 vous verriez bientôt changer en» 

39 une joye parfaite cette cruelle 
» triflelfe qui m’accable ! « Le Pere 
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-■ — fe retira fort chagrin , fans néa<ï*- 
mo ^ ns défefpérer de regagner fa : 

■ Fille; mais lorfqu’on y penfoit le 

Sÿn*Mu. raoins- , cette courageufe Femfne 
fut sertie de fe tenir prête â mou- 
rir ; elle reçut cette nouvelle avec 
des tranlports d’allégrefle, qui fur-- 
prirent tous- ceux , à qui . il n’étoit : 
pas donné de fèntir quel' bonheur.- 
c’eft, que de répandre fon fang pour? 
Jefus-Chrift , & elle foûtint jufqu’au 
dernier fouprpfopinion^qu’elLeavoit:* 
fait concevoir de fon- courage.- 
Le Prince de Jonezava s’étoit. 
imaginé que les Chrétiens- in timidezr 
par lajnaniere, dont il venoit de trai- 
ter les principaux d’entr’eux^fèroient? 
plus .docilesi, & qu’au moins avec 1er 
teras il lui feroit aifé de les engager- 
dte-gré ou de force à fe? foumettre-- 
aux Edits.; II. ne fut pas longtemSf 
fins s^appereevoif ^ qu’il s’étoit mé-~ 
prisr, ôccommeil ne vouloir pas en* 
avoir le démenti ÿ bientôt toute cette* 
Contrée fut une de cellë^oùlefang- 
desMar.tyrs coula avec plus, d’abofc*- 
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Si V I I; 

Q’Uautez, du Gouverneur de-Nàngaz.a+- 
qui. Menaces qu'il fait aux Chré- 
tiens. Apofiajte deplujteurs. HifioUfet 
Singulière A' Un jeune Martyr. Plu- 
sieurs Apojlats fe reconnoijjent. For- 
mule , quôn fàitjîgner a ceux , qui re~ , 
noncent a Jefus-Chrifl. Prefque tous-, 
lés Chrétiens difparo'ijfent de Nanga* 
zatqui.:. " • . 

Mais rien n’eft comparable à ce — »■■■ 
Qui lé palfoit dans le même tems à ' 

Nangazaqui- , où. le Gouverneur— 
ünémondo fembloit s-etre- fait un Syn D Mu. 
point d’honneur^ de furpalfer en 
cruauté- tous ceux* , qui s’étoient 
mêlé julques-là de' perfécuter les . 

Eidéks ; loit'qu’il- fut naturellement 
fanguinaire ; ou qu’il cherchât da-. 
vantageà faire la Cour à.I’Empereur r. 
fon Maître.- 

Il n’en étoit pas à lon apprenti!- - , 
fàge.- Dès fannée 1 614. il avoit mis ; 
en combuftion tout le Royaume de* 

Bungo , où il 'commandoie en qua- - 
üïé- de- Gouverneur- Impérial) , &; 

^onîL-ii poiTédoit:. même une. b année 
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partie ; & c’étoit fur fa réputation' , 

que le Xogun-Sama i’avoit envoyé 

• à Nafigazaqui avec des ordres pré- 

Syn^Mu. C U > & une autorité fans bornes' 
d^pstout le Ximo , dont ce Prince 
vouloit abfolument bannir jufqu’au 
fbuvenir du Nom Chrétien. Tou- 
tefois , avant que de le faire voir 
tel qu’il étoit , il voulut fe don- 
ner le tefns de reconnoître le ter- 
,rein; & iî affeéta d'abord une mo- 
dération , qui trompa certaines, 
gens , toujours portées à faifir les 
moindres lueurs d’efpérance. Les 
-plus défians mêmes commençoient à 
& rafsûrer , & à revenir de l’épou- 
vante , où le nom (eul d’Unémondo 
avoit jette tous les efprits lorfque 
ce Gouverneur fit un jour préparer 
à Nangazaqui & aux environs un 
grand nombre de Bûchers, & ordon- 
na un grand amas de bois ornais com- 
me il eut reconnu que ces prépara- 
tifs caulbient plus d’e joye , que de 
terreur , il fit déterrer tout ce qu’il 
put de corps de Chrétiens, & après 
qu’on les eût brûlez , il commanda 
qu’on en jettât les cendres à la Mer. _ 
♦ On publia enfuite par fon ordre- 
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que tous ceux , qui refuferoient de 

rendre aux Camis & aux Fotoques D 1 V t ‘ ? , 
les hommages , qu’ils leur dévoient , — 
fe flattoient vainement , s’ils comp- syn Mu. 
toient de mourir pour leur Dieu ; 
qu’il fçavoit l’art de les faire fouffrir, 
fens abréger leurs jours , & que les 
plus fages n’attendïoient pas à fe 
rendre , qu’ils fulTent réduits dans 
un état à ne pouvoir plus jouir de la 
' vie. Perlonne ne branla , & tous 
ceux , à qui on s’adreffa en particu- 
lier, répondirent comme il conve*- 
noit à des Chrétiens. Dès le lende- 
main treiziéme d’Août de cette même 
année \ 6 29. une Troupe de Fidèles 
des deuxfexes fut conduite au Mont 
Ungen, où, après qu’on les eût ar- 
rofez par tout le corps de fe matiez 
re infernale , on leslâifla tout nuds 
expofez-aux ardeurs du Soleil , quis 
étoit alors dans toute fa force. 

Ils refterent toute la nuit & tout' 
le jour fuivant dans la- même fitua- 
tion , après quoi on leur déclara 
qu’ils dévoient s’attendre à paffer le 
refte leur vie dans cette alternati- 
ve de tortures & d’unreposaufli inr 
Supportable , que les tortures, me*-* 
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mes-: auflltôt ils fè rendirent, XXiv 

fi heureux fuecès donna de grandes 

_ efpérancesà Uhémondo. Il fit venir - 

D ^ Iu d’autres Chrétiens , & ne les ayant 
11 * 9 , pas trouvez auffi faciles à ébranler 
que les premiers , il leur- fit fouffrir 
des chofes , qu’on ne croiroit pas- 
pouvoir tomber, dans -l'imagination-! 
d’un homme : l’humanité & la pu- 
deur ne permettent pas d'en dire 1 
davantage. De vingt-, qu’ils étoienr,, 
dix-lept manquèrent à îa fin de cou- 
rage ; lés trois autres , après qu’on 
eut defefpéré de les réduire, furent* 
renvoyez chez eux , & moururent* 
bientôt après de leurs play es, fans* 
avoir témoigné la-moindre foibleffe.. 
G’étoient un jeune Jâponnois , urv. 
jeune Indien de Ceylan , & une Fem- 
me , appellée Isabelle. La confi-- 
tance de l’Indien v dont je- n’ai p& 
trouver le nom, & la chute de tant’ 
de’ Jâponnois , apprirent -à ceux - ci » 
que la force , qui fait les Martyrs , eft- 
l’ouvrage de la grâce , & que Dieu» 
donne cette grâce à qui il lui plaît? 
de la donner- " ; * 

'L’hiftojre da jeune. Japannoisv 
qui triompha en. cette* occalioïLd’u^r- 
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ne maniéré fi glorieufe , a quelque ■ — 
chofè de fingulier. Il étoit né à Fa- 
cata un jour de Noël ; les pa- — — — 
rens , qui étoient Chrétiens , eurent, s>-n Mu» 
la dévotion de le porter à l’Eglife le. 
jour de la Chandeleur , & de l'y, 
offrir au Seigneur , comme Jefus- 
Ghrift avoit été offert à pareil jour 
dans le Temple de Jerufalem. Le 
Pere Julien de Nacaura l’y reçut,, 
le baptifa , & le nomma- Simeon. 

Il parut bien que Dieu avoit agréé 
le facrifice de ces. bonnes gens Si- 
méon prévenu- des Lénédiétions du- 
Ciel étoit un Saint dans un âge , où 
il eft rare qu’on foit homme , & fa. 
vertu alla toujours croiïïànt. Sa Fa- 
mille ayant été chaffée de Facata au. 
fujet de la Religion , fè retira à Nan- 
gazaqui , où Siméon s’employa fans 
relâche au falut des âmes. Cavacci», 
alors Gouverneur de cette Ville , in- 
formé desmouvemens-, que fe don-, 
noit ce jeune homme pour 1 mainte- 
nir les Fidèles dans la Foi , lui dé- 
fendit de fortir de la maifoj| de fom 
Pere ; & il y avoit environ un an », 
qu’il étoit dans cette fîtuation , lorf-. 
qttJJnémondo , Succeffeur de. Ca^ 
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— — - vacci . le fit conduire au Mont Un- 
»*J-c sic n 

i6i$. & CU * 

« On obferva que dix jours avant 

Syn^Mu *l u ’ on I e tirât de chez lui , il alloit- 
at8$. toutes les nuits faire oraifon fur une 
grande pierre , qui étoit dans la 
cour de ion logis , & qu’il fe tenoit 
toujours tourné vers les ruines d’une 
Egliie, que les Infidèles avoient dé- 
molie ", on ajoute qu’il prédit que 
fon corps fèroit brûlé fur cette mê- 
me pierre , ce qui arriva en effet. Il 
fut dix jours fur le Mont Ungen „ 
& il n’y eut pas*un des Bourreaux , 
aufquels on l’avoir livré } qui n’épui- 
sât, pour le tourmenter , toutes les 
inventions , que fa rage lui put four- 
nir. Enfin on fit fçavoir à Unémon- 
do qu’il étoit fur le point d’expirer, 
& ce Gouverneur, qui vouloit tenir 
aux Chrétiens la parole , qu’il leur 
avoit donnée , commanda qu’on le 
renvoyât chez fon Pere ; il y fut à 
peine arrivé , qu’il rendit fon ame 
à fon Créateur. Il expira entre les 
bras de m vertueux Parens , qui ne 
fe fentoient pas de joye d’avoir un 
Fils Martyr , & qui renouvellerait 
de bon cœur à Dieu le facrifice , 


du Jap on.Li vr e XVII. 34.7 
qu’ils luiavoient déjà fait de ce cher __ ___ 
Enfant. De J- ©■• 

1 Cesgrandsexemples, outre Thon- 
neur , qui en revenoit à la Religion, De 
ne manquoient jamais de produire 
encore un autre fruit très-folide ; car 
la plûpart des Apoftats , que l'excès 
des tourmens , & prefque toujours 
l’affoibliffement de leur raifon a- 
voient fait tomber , fe* relevoient à 
la vûë d’un courage , qui leur re- 
prochoit leur lâcheté, & s’eflforçoient 
de laver par leurs larmes , & les au- 
tres fruits d’une fîneere pénitence , 
la tache de leur infidélité. Ordinai- 
rement on ne les inquiétoit plus , les 
Gouverneurs & les Seigneurs parti- 
culiers, charmez de pouvoir mander 
en Cour qu’un grand nombre de 
Chrétiens avoit renoncé au Chrifi- 
tianifmç , ne vouloient , ni recom- 
mencer à les tourmenter , ni s’expo- 
ler aux reproches de l’Empereur , 
s’ils faifoient fçavoir à ce Prince ce 
nouveau changement ; mais ces Pé- 
nitens & la plupart des autres Chré- 
tiens deftituez de tous fecours fpiri- 
tuels , perdirent enfin beaucoup de 
leur ancienne vert u , & l’on commerb- 
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eoit en bien des endroits à ne pli»; 

® c 6 {' 5 c ’ reconnoître les Fidèles du Japon. 

D'ailleurs Unémondo prit une 

Sj^mu P^caution pour retenir dans Tinfi- 
üüÿ. délité ceux , qui avoient apoflalîé,. 
laquelle lui réiiflit à l’égard de plu- 
fieurs. Il compofa une Formule , qu’- 
il leur faifoit prononcer. & ligner , &. 
elle étoit exprimée, en ces termes r. 
Je crois & confejfe que la Loi des Chré- 
tiens ejl une invention & un ouvrage du. 
Démon & je U renonce. Si quel que- 
Fere veut m'engager a l’embraffer de- 
nouveau ,.jejisre de n’y oonfetttir jamais.. 
J’y renonce , non feulement pour moi ^ 
mais encore pour ma Femme & mes En- 
fans ; & s'il m’avive, de manquer a mon. 
ferment 3 je confens d'étte brûlé vif avec 
tous les miens. Cette Formule , fous- 
les SuccefTeurs-d’Unémondo , devint 
' . encore plus horrible , & fut conlidé- 
rablement augmentée. IL y étoit dit 
que le Chriftianifme étoit une indu- 
firie des Religieux d’Europe , qui 
n’avoient autre chofe en vûë , en, 
la prêchant , que de conquérir des» 
Royaumes» Elfe contenoit les plus, 
exécrables blafphcmes contre la; 
Xrès^Sainte Trinité ,.&.CQntre.tous. 
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nos fàcrez Myftêres , & une renon- - — * 
dation exprelfe à tous les biens , 
dont on avoit elpéré , en embraflant » - 

la Religion Chrétienne , de jouir SyI f ^u. 
dans l’autre vie. Avec le tems on y us*, 
ajouta la cérémonie de fouler aux 
pieds certaines Images , dont nous 
•parlerons en Ton lieu. 

Dans les commencemens peu vou- 
lurent foufcrire , &; prononcer ces 
Formules j mais on les faifoit ligner 
par force à quelques-uns , même d’en- 
tre ceux , qui n’avoient donné au- 
cune marque d’Apoftalïe , & l’on fei- 
gnoit de ne pas entendre les protes- 
tations , qu’ils faifoient de la violen- 
ce , dont on ufoit à leur égard. On 
drelfoit des liftes de ces prétendus 
Apoftats , & on les grolfilToit fou- 
vent des noms de ceux , dont les Pa- 
rens Infidèles avoient répondu, fans 
qu’ils en eulfent connoiftance. La 
plupart de ceux , qui voulurent le 
louftraire à ces furpriles & à ces Su- 
percheries , ou qui craignirent de 
ne pouvoir Soutenir la violence des 
tourmens , prirent Je parti de s’en- 
fuir dans les Montagnes & dans les 
forêts , & y pénétrèrent maigre les 
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Gardes , qu’on avoit envoyez pour 
iVi 5 C * en fermer les paffages ; mais plufieurs 

* y périrent miférablemcnt , parce 

^yn'lfu. qu’ds y furent pourfuivis , & qu’on 
1289. mit le feu à des Forêts entières. En- 
fin en très-peu de tems il ne parut 
à Nangazaqui aucun Chrétien, qui 
fut connu pour tel : un Hollandois 
a écrit , qu’étant dans ce Port en 
1626. on î’afsûra qu’on y comptoit • 
alors quarante mille Chrétiens , & 
qu’y étant retourné en 1 629. on lui 
dit qu’il ne s’y en trouvoit plus. La 
fuite fera pourtant voir , ou qu’il y 
en reftoit encore beaucoup , ou 
qu’un très- grand nombre y retour- 
nèrent bientôt. 

S. VIII. 

Bungondono efl accttfé de ménager les 
Chrétiens . Il fe difpofe à les pouffer à 
toute outrance. Supplice extraordi- 
naire , & le fuccès quil eut. Bun- 
gondono ejl frappé de Dieu , <& meurt 
comme Antiochus . Nouveaux Mar- 
tyrs à Nangazaqui. Confiance héroï- 
que de' trente Enfans. Martyrs a Je- 
do & en quelques autres endroits. 

Quelque tems auparavant B un* 
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gondono Roi d’Arima étant allé ï - 

Jedo, apprit en y arrivant qu’Uné- 

' mondo l’avoit accufé de donner re 

traite dans une de les Terres à un sy^Mu, 
Religieux d’Europe , & que le bruit zi8*. ' 
étoit grand partout que ceux , à qui 
il avoit fait abjurer le Chriftianif- 
me , s’étoient de nouveau déclarez 
Chrétiens. Ce fécond article étoit 
vrai en partie : mais fi l’on en fai- 
foit un crime à ce Prince, Unémon- 
do n’étoit pas plus innocent, que 
lui. Quant au premier , il y a bien 
de l’apparence qu’il étoit faux , 

& certainenfent jamais homme ne 
mérita moins le reproche d’avoir 
ménagé les Fidèles , que ce Prince ; 
car , autant qu’il avoit fait paroître 
de modération, n’étant que Seigneur 
de Ximabara , autant étoit-il deve- 
nu cruel , depuis qu’il étoit Roi d’A- 
rima , & qu’il avoit plus à perdre en 
s’attirant la difgrace de l’Empereur. 

Ce qui rendra meme fa mémoire 
exécrable à tous ceux , qui liront 
cette Iîiftoire , c’eft qu’au lieu qu’a- 
yant lui ceux , qui étoient chargez 
de perfécuter les Fidèles , en ôtant 
des Chrétiens à l’Eglife , lui don- 
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— — noient des Martyrs, il fut le pre- 
m ‘ er » travailla à lui rayir cette 

confolation , en s’appliquant furtout 

à faire des Apoftats , en quoi il ne 
*î 8 j>. réiillit que trop bien. 

Toutefois comme ceux , que la 
Juftice divine pourfuit , ne fe tien- 
nent pas même alsurez , lorlqu’ils 
croyent n’avoir rien à fe reprocher, 
I’accüfation intentée contre lui par 
un homme , qui avoit la confiance 
de l’Empereur , le fit frémir , & il ne 
crut pas pouvoir éviter fa perte , 
qu’en promettant d’inogder fes Etats 
du (ang des Chrétiens. Il partit de 
la Cour dans cette difpofition , & 
arriva au mois de Mai dans la Vil- 
le d’Aria , fur laquelle il déchargea 
les premiers accès de fa rage. Nous 
avons vû que les Fidèles y avoient 
triomphé de tous fes efforts en 1617. 
mais cette fois - ci fon ingénieufè 
barbarie eut plus d’effet , & y caula 
des chûtes bien déplorables. 

Il avoit fait creufer des folles aC~ 
fez larges , pour contenir un hom- 
me aflîs à la maniéré des Orientaux, 
c’eft-à-dire , les jambes croifées ; on 
avoit planté en dedans un Pieu , qui 

n % 
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Me s elevoit pas plus haut , que, les * 

épaules du Patient *• & lur ce pieu De l 6 ,f m ‘ 

il y avoit une pièce de traverle. Les 

Pâtiens étoient liez par la poitrine Sy ^ e M# 
au pieu; ils avoient les bras étendus 1130. 

& liez fur la traverfe , & par le 
moyen de deux ais échancrez . , qui 
leur ferroient le col , ils étaient..' en 4 
fermez dans la folTe, n’ayant que la 
tête & une partie du col dehors. 

Cela fait , le Tyran commanda 
qu’on leur fciât le col, mais lente- 
ment , d’abord avec une feie de fer* 

& puis avec une de canne. On ne 
continuoit pas longtems de fuite ce 
fupplice . mais on recommcnçoit 
louvent , & tant que cela duroit , on 
laiflbit pourrir ces Malheureux dans - < 

leur ordure. De tems en tems 011 
jettoit du fcl dans leurs playes , & 
lorfque la violence de la douleur , 
ou la foibleffe les faifoit évanouir , 
on les obligeoit de prendre d’un cer- 
tain breuvage préparé exprès , qui 
les faifoit revenir d’abord. 

Les premiers , qui furent traitez , 

de la forte , étoient au nombre de 
iept. La nuit du cinquième jour , il 
y en eut cinq , à qui le courage 
7 me VL Q 
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manqua. Au bout de vingt - quatre 

D iVje> C h eures un fixiéme , que le Roi avoir 

« ordonné qu’on achevât la nuit fui- 

Syn^Mu. vante * fe rendit aufli ; il n’en reftoit 
axÿo. plus qu’un , nommé Thomas , qui 
à fon air paroiffoit ne rien fouffrir : 
le Roi l’admiroit , mais Ton courage 
l’irritoit. Il épuifa fur lui toute fa 
fureur , & celle de fes Bourreaux , 
fans rien gagner fur ce coeur intré- 
pide : enfin le huitième jour on le 
fit mourir , & l’on remarqua fur fon 
vilage après fa mort une férénité 
charmante. On avoit laiffé jufques- 
lâ les fix autres dans leur place , & 
dans la même poftüre , où on les 
avoit mis d’abord ; on les détacha , 
dès que Thomas eut expiré , & il y 
en eut trois , à quiBungondono par 
un caprice de Barbare , fit couper 
la tête. Peut-être craignoit-il qu’ils 
ne retournaient à leurs premiers 
lêntimens. Ce qui eft certain , c’eft 
que deux donnèrent en mourant de 
grands lignes de repentir. Le troifie- 
me , qui étoit un Vieillard .de qua- 
tre-vingt-trois ans , paroiffoit com- 
me abruti ; c’étoit celui - là même , 
qui avoit manqué la Couronne du 
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Martyre, au moment qu’il étoit fur — 

le point de la recevoir. Parmi les Dc J’ c ’ 

trois autres il y avoit deux Femmes , . 

dont l’une, à qui l’excès de Tes maux _ D ?_ 
avoit aliéné 1 elprit , mourut peu q,e t zy 0 . 
rems après , fans être revenue à Ton 
bon fens. 

Ce fupplice avoit trop bien réiiflî g 

au Roi d'Arima , pour ne pas conti- 
nuer à le mettre en ulage , & il eut 
prefque toujours le meme fuccès. Ce 
Prince ne fût pas demeuré fans dou- 
te en fi beau chemin , & il eût fait 
bien d’autres ravages dans le«43er- 
• cail , dont il avoit trouvé moyen 
d’écarter les Pafteurs ; mais la Bon- 
té divine jugea à propos de l’arrêter 
au milieu de fes furetirs , & de faire 
fur lui un exemple de terreur , qui 
rafsûrât les Fidèles , & intimiaât 
Ieur x s Tytans. Unémondo venoit 
d’arriver de la Cour Impériale , Bun- 
gondono l’alla vifiter , pour lui fai- 
re patt de fes Vidoires , & après 
avoir pris avec lui des mefures pour 
achever la ruine du Chriftianifrne , 
il tourna du côté de Ximabara , qui 
étoit le lieu de fon féjour ordinaire. 

Il n’aYoit pas fait beaucoup de che- 
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min , lorfque Dieu , qui fembloit l’at- 

£>e j. c. tendre au pafTage , le frappa , com- 
. l6) °' me il fit autrefois Antiochus dans 
De une circonftance toute pareille. Une 
S ii^ U âévre ardente alluma tout à coup 
dans Ton corps un feu , qui le brû- 
loir fans relâche , & qui le jetta bien- 
• tôt dans un véritable defefpoir; c’é- 

toit quelque chofe d’horrible à voir 
& à entendre, que la maniéré, dont 
il s’agitoit, les cris & les hurlemens , 
qu’il poulToit ; & les inftances qu’il 
faifoit , pour qu’on éloignât de lui 
un Chrétien , lequel , dilôit-il , ar- 
mé d’une faulx , le menaçoit fans 
cefîe. 

» Les Chrétiens , ajoûtoif-il , ne 
manqueront pas de m’infulter, & 

33 de publier que leur Dieu m’a pu- 
35 ni & s’eft vengé ; mais ils n’en font 
33 pas , où ils croyent ; qu’il$ atten- 
33 dent encore un peu , & je les ferai 
33 repentir de leur fauffe joye. >3 II 
arriva dans ces fentimens à Ximaba- • 
ra , l’imagination toujours troublée 
par des têtes de Chrétiens , qu’il 
croyoit avoir devant les yeux , & 
qui le rejettoient fans celle dans de 
nouveaux accès de phrénéfie.' Dès 
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le même jour iL fit crier par toute — — - 
la Ville que ceux , qui auroientquel- 

que bon remede contre la fièvre tier 

ce , eulfent à le lui envoyer : il en re- Sy ^M U , 
çut plus de vingt tôus différens , & i 1 ?®., 
comme il ne fçavoit auquellè déter- 
miner , il fe rélolut à les prendre tous 
enfiemble , fur ce principe , que fi 
chacun en particulier pouvoit le gué- 
rir , un compofé de tous ne pouvoit 
manquer d’avoir le même effef. A 
peine eut - il avalé ce monftrueux 
mélange de drogues , que toutes les 
dents lui tombèrent , & que le feu , 
qui le dévoroit , augmenta de telle 
forte , qu’il lui lèmbîoit que le fang 
lui boiiillonnoit dans les veines. 

Il n’en falloir pas tant pour ache- 
ver de lui renverfer l’efprit ; aufli 
avoit-il bien moins l’air d’un ma- 
lade , que d’un Démoniaque. On 
commença en même tems à enten- 
. dre dans tout le Palais des cris , de$ 
hurlemens , des voix horribles , & 
comme des coups contre les murail- 
les frappez par une main invifible : 
alors il fe fit conduire aux Eaux 
cTObAMA ?& comme ces Eaux n’ont 
par elles - mêmes aucune qualité 
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mauvaîfc , on efpéroit que , fi le 
Roi n’en rtfeevoit aucun foulage- 
ment , au moins elles ne lui fe- 
Syn Mu. roient aucun mal. C’étoit pourtant 
là , que la Jufticé vengerefle de Dieu 
attendoit ce Tyran : il y fut fon pro- 
pre Bourreau , & il fe punit du mê- 
me fupplice , qu’il avoit inventé le 
premier contre les Chrétiens. La 
principale veine d’eau , qui forme 
lelîain d’Obama , n’eft point bouil- 
lante , mais il s’en faut peu , & elle 
n’eft fupporrable , que quand on l’a 
tempérée. Bungondono , qui ne 
trouvoit rien de chaud , au prix du 
feu , qui le dévoroit, ne voulut pas 
• qu’on touchât au Bain , ni qu’on y 
jettât de l’eau froide ; mais à peine y 
étoit-il entré , que tout fon corps 
.parut comme une chair bouillie , & 
peu après il s’en alla en pièces, II lui 
fembla en même tems que fa cham- 
bre etoit en feu , & il fè mit à pouf, 
fer des hurlemens fi affreux , & à fe 
débattre d’une maniéré fi épouvan- 
table , que malgré lenrifte état , où 
on le voyoit , il infpiroit plus d’hor- 
reur , que de pitié. Les ‘cris & les 
mugiffemens , quon avoit entendus 
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dans Ton Palais , recommencèrent 

aufli , & au bout de quelques mo- 

mens il expira dans un accès de ra 

ge. Ce fut au mois de Décembre de Sy ^ {Ui 
l’année 1630. Il n’y eut perfonne , .*1*0. 
qui ne regardât une mortli funefte , 
comme un effet de lacolere du Ciel; 
mais ceux , qui avoient fait fur cet 
événement de plus férieufès réfle- 
xions , les oublièrent bientôt ; la vûë 
de ce qu’ils avoient à efpérer de 
l’Empereur , s’ils obligeoient les 
Chrétiens à renoncer à leur Reli- 
gion , leur ôtant julqu’à la penfée 
de ce qu’ils dévoient craindre de la 
Juftice divine. 

Unémondo furtour , fnfenfibie au 
fort d’un Prince , qu’il fembloit s^’c- 
tre fait un point d’honneur de fur- 
palfer en cruauté , ne rabattit rien 
des promeffes , qu’il avoit faites à 
l’Empereur de lui rendre bon corn-*- 
pte des Chrétiens de fon Gouverne- 
ment. A (on retour de Jedo il avoit 
trouvé dans une des Prifons d’Omu- 
ra foixante & deux perfonnes de 
tout âge & de tout fexe. Les trois 
Peres Auguftins , dont nous avons 
parlé , & le Pere Antoine Ifcida é- 

Q«ÿ 
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toient dans une autre. Ce dernier 
par lès maniérés, aimables , jointes à 
la facilite v avec laquelle il s’expri- 
moitdans fa langue naturelle , avoit 
eu le fecret de gagner les Gardes , 
qui l’entendoient volontiers parler de 
Dieu , & il fe fervoit même d’eux , 
pour entretenir un commerce de 
Lettres avec les Fidèles , qui étoient 
dans l’autre prifon. Aufil leur infpi- 
ra-t-il une fi grande ardeur pour les 
fouffrances , que tous perfévérerent 
jufq u’àla mort, qu’ils fouflfrirent avec 
une grande confiance. Le vingt-hui- 
tième de Septembre , quarante au- 
tres prifonniers , parmi lefquels il y 
avoit une Femme enceinte de fix 
mois , furent brûlez à Nangazaquî. 
Le vingt-huitième d’Oèiobre on en 
décapita environ trente. .Dix autres 
périrent par le même fupplice , & 
trois par le feur quelque rems après. 
On nomme parmi ceux-ci un Frere 
du faint Martyr Michel Nagaxima , 
& la Mere parmi les premiers. 

L’Illc d’Amacufa, où le Pere Jac- 
ques-Antoine Giannone avoit 
trouvé le moyen de demeurer ca- 
ché , & où les Fidèles étoient en très- 
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grand nombre , le reiïenrit bientôt ^“Tc" 
de l’embrafement excité dans le i6jo.’ 
Royaume d’Arima,& à Nangazaqui. 

• Térazaba en étoit encore le Maître , Syn Mu. 
mais il paroît qu’il n’y réfîdoit pas zl '°' 
ordinairement. Celui , qui y com- 
mandoit pour lui , voulut aufli fe 
faire réputation à la Cour de l’Em- 
pereur , & ces pauvres Chrétiens, 
qu’on avoit Jailfez jufques-là afl'cz 
tranquilcs , ne furent pas plus épar- 
gnez que les autres. Le Comman- 
dant s’avilà un jour de faire pren- 
dre une trentaine de petits Enfans , 
de les enfermer dans une efpece de 
Parc , & de les y expoler tout.nuds 
aux ardeurs du Soleil , fans leur 
donner de nourriture , que ce qu’il 
leur en falloir pour ne pas mourir de 
faim. Dieu fit voir encore en cette 
occafion , que c’eft lui , qui foutient 
les Martyrs. Ces petits Innocens 
tinrent fermes dans un fupplice , qui 
^ avoit fait tomber les Colomnes de 
l’Eglife du Ximo. Us refuferent me- 
me les foulagemens , que les Gar- 
des , touchez de compallion. de les 
voir fouffrir , leur offroient en ca- 
chette , ne voulant pas , dif oient-ils , 

Qv 
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diminuer le prix de la Couronne 

D iV}a C q u ' ils attendoient. Des témoins di- 

gnes de foi ont afsûré que les Mou* 

s n^Mu C ^ es » dont tous ceux , qui étoient* 
ii50 v autour d’eux , Te trouvoient fort in- 
commodez , ne les touchèrent ppint>, 
comme h ces Infeétes euflent ref- 
' pefté la chair innocente de ces ten- 
dres Agneaux , qui s’ofïf oient fi cou- 
rageufement en facrifice au chafle 
Epoux des Vierges. Au bout de 
douze jours on les rendit à leurs Pa- 
rens , qui n’avoient pas eu le même 
courage qu’eux , foit qu’on le flattât 
qu’ils les réduiroient plus fàcilementi. 
foit que le Tyran , qui defefpéroit 
de les vaincre , voulût s’épargner la? 
Bonte d’en être vaincu. 

Jedo eut a^fli alors fes Martyr 
& fes Apoftats. Dix Chrétiens y 
moururent dans l’eau glacée au mois 
de Janvier i 6 50. & un Gentilhom- 
me de la Chambre de l’Empereur- 
eut le col fcié en trois jours de la; 
maniéré , que j’ai rapportée plus, 
haut. Prefque toutes les Egliîes don- 
nèrent plusieurs femblables exem- 
ples de confiance , furtout celles des 
Provinces du Nord, où l’on nes’ar- 
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tachoit point encore , comme par- 

tout ailleurs , à faire des Apoftats. D t V/ 0 c ' 

Les Peres Adami & Porro conti- 

nuoient à les vifïter , & fl fembloit Syn £ riIi 
queft Seigneur les rendît invifîbles tl 9°- 
à ceux , qui les cherchoient : Ils al- 
loient de tems en tems jufqu a Tfu- 
garu , où il y avoit encore quelques 
refies de ces fameux Exilez , dont 
nous avons fi fouvent rapporté les 
fouffrances & la ferveur , & quelques 
Mémoires difent qu’ils firent aufli 
quelques excurfions en Yeffo. 

§. I Xv ' 

% .-n ? r 

- . * i ' * 

Maux A ife conduite de Pierre Nuîtz ; 
Ambajfadeut de ta Compagnie Hol- 
landoife des Indes au Japon. Il eft 
fait Gouverneur de l'I (le Formofe. Il 
_ arrête deux Navires Japonnois , & 
leur fait un grand tort. Il ejl fait 
lui-même prifonnier dans fa tnaifon 
par les Japonnois . 

Sur ces entrefaites on vit, ou Ton 
crut voit luire un rayon d’efpéran- 
ce que les Portugais alloient le re- 
trouver feuls en pofleflîon du com A 
merce, & l’on en tiroit déjà les cou- 

Q vj 
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fréquences les plus favorables au 
Chriftianifme. Voici ce qui y don- 
na lieu. 

Nous avons vu il n y a pas long- 
tems que le Sieur Conrad Kr^mer 
avoir été envoyé à Jedo en 1626. 
en qualité. d’Ambaffadeur. L’annee 
Suivante le Confeil de Batavia y en- 
voya en. la même qualité le Sieur 
Pierre Nuits [a). y homme natu- 
rellement jvain qui n’avoit aucu- 
ne expérience des affaires du Japon > 
aulli ne remparta-t- il que du cha- 
grin & de la honte de fa Députa- 
tion. Il ignorait 1 que c.’étoit alors, 
parmi cevix de fa Nation une maxi- 
irïe fondamentale , & que l’on trou- 
ve partout dans leurs Mémoires ^ 
que la Compagnie de Hollande devoit 
gagner les Japonnois par une conduite- 
douce , refpettueufe , & foumtfe en ef- 
fet , fans prétendre fe couvrir de la peau 
du Renard , & les amufer. Il crut 
donc pouvoir tromper 1 k Cour de 
Jedo pour; fatisfaire fa vanité , & 
peu content du caraéïere , que lui 
avoit donné le Confeil de Batavia 
Ü fe donna pour Ambaffadeur du 
00 U n’arriva au Japon qu’en 162.8, , 
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£ot de Hollande. Il fut d’abord trai- 
té comme tel , mais la fourbe ayant 
été découverte l’Empereur indigné 
-qu’un Etranger osât le prendre pour 
dupe dans fa propre Cour ne vou- 
lut plus traiter avec lui , & le ren- 
voya fans, réponfe: 

Un homme de ce caradere , & 
après une faute de cette nature , ne 
devoit pas être remis en place ; ce- 
pendant à peine Nuits ctoit de re- 
tour à Batavia , qu’il fut nommé 
Gouverneur de Tille Formose , & 
deux: grands Navires Japonnois , 
fur lefquels il y a voit cinq cens hom- 
mes. , ayant abordé dans cette Ifle en 
1629. l’y trouvèrent ayant encore 
fur le coeur l’affront > qu’on lui avoit 
fait au Japon , &.fort réfolu de s’en 
venger , dès qu’il en pourroit avoir 
l’occafion.Iifaifit celle-ci avec joye 
mais n’ofant employer la. force ou- 
verte , pour ne point caufer.de pré- 
judice au commerce de la Compa- 
gnie de Hollande au Japon , il prit 
un prétexte pour, chagriner ces Mar- 
chands. Il commanda qu’on fit la 
vifite de leurs Navires , qu’on les. 
jdefàrmât, c.e qui ne fe pratiquoit.ja- 
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— nr mais en Formofè. Les Japonnois fur- 
uit. P r i s cette nouveauté , s’y oppo- 

; ferent d’abord avec vigueur , mais 

Syn v Mu. comme ils manquoient d’eau , eettè 
l ** I > extrémité les obligea de fubir la loi 
du plus fort ; ainfr leurs Canons», 
leurs Armes, leurs Munitions , jus- 
qu’aux voiles & aux Gouvernails ». 
tout fut mis dans les magazins du 
Gouverneur , après néanmoins» que 
les Capitaines des deux Navires eu- 
rent protefté contre 1$ violence * 
qu’on leur faifoit. 

Aulïïtôt qu’ils eurent fait de Peau ». 
& qu’ils eurent employé quelques 
jours à trafiquer dans-TIflè , ils re- 
demandèrent tout ce qu’on leur a- 
voit enlevé , pour continuer leur 
voyage à la Chine. Le Gouverneur 
leur répondit qu’il étoit trop dé leurs 
amis , pour fouffrir qu’ils fé remit 
fént en mer aif péril de tomber en- 
tre les mains des Corfàires , qui in- 
feftoient ces Mers. II ajoûta qu’il at- 
m tendoit de- jour en jour des Vait 
féaux de Batavia, qui dévoient faire 
îe même voyage qu’eux ; qu’il avoit 
meme ordre dé fes Supérieurs de 
joindre à ceux-ci toupies Bâtimens, 
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qu’il avoit dans fon Port ; que les. — - — 
uns & les autres leur lerviroient d’eP- es- 
corte , & qu’on lerendroit avec ju- 1. 

ftice refponlàble au Japon , s’il leur Syn D J Ili# 
avoit permis de s’expofer fans ce * 
fècours à un danger aulli manifefte, 
que celui , qu’ils> vouloient courir. If 
accompagna cette réponfe dè quan- 
tité de politefles , auîquelles les J â- 
ponnois ne fèlaiflerent point pren- 
dre : ils^craignoient dé perdre le tems 
de la mouflon , après laquelle il n’eft 
pas poflîble d’aller à la Chine, & ils 
la perdirent en effet. 

Défefpérez de ce contre- tems , 

& n’apprenant aucune nouvelle des 
Vaiffèaux dè Batavia , dont on lés- 
avoit leurrez, ils allèrent trouver: 
de nouveau le Gouverneur , & le 
conjurèrent de leur reftituer ce qu’il ' 
leur retenoit , afin qu’ils puflent 
s’en retourner au Japon; puilque * 
le tems' propre pour s’y rendre^,, 
étoit venu , au lieu que celui d’al— ** 

1er à la Chine étoit pafle. <* Corn— 

»> ment , leur dit Nuits , faifant l’é— 

^ tonné , vous voudriez retournes 
» au Japon avec votre capital, & 

» perdre ainfi le fruit de tant de 






Digitized by Google 


3 68 Histoire 

peines & de dépenfes ! Croyez- 

D îJ;°' » moi, ce n’eft point là un parti à 

» prendre pour des perfonnes la- 

SynMu. ” 8 es > donnez vous un peu de pa- 
iiÿi. « tience , les Navires de Batavia 
» viendront , & fi vous ne pou- 
as vez aller à la Chine , nous tâ- 
*> cherons de vous' faire employer 
aa ici votre fond , de maniéré que 
aa vous puiflîez y gagner raifonna- 
aa blement. aa II les amufa ainfi plu- 
fieurs jours par de belles paroles ; 

* fbn but étant de leur faire perdre 
aufli la faifon de .retourner chez 
eux , afin de les confirmer en frais , 
& de les dégoûter de revenir jamais 
en Formofe : en quoi il rendoit n 
fort mauvais fervice à fon Ifle , mais 
tout cede à la paflion de fe venger. 

Les Japonnois qui ne pouvoient 
plus douter de la mauvaife volon- 
té du Gouverneur Hollandois , ré- 
pondirent qu’ils rifqueroient trop 
... In différant leur retour au Japon , 
dans, l’incertitude de l’arrivée des 
Vaiffeaux Hollandois, dont on les 
avoit jufques-là inutilement flattez .; 
que ce qu’on leur .propofoit cfe 
charger en Formofe ,,ne leur con.- 
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venoit point ; en un mot cjii’il y al- 
Joit de tout pour eux de ne pas tar- 
der davantage à fe rendre au Japon. 
Mais plus l’on parle raifon à ceux, 
cjui veulent faire du mal , & qui 
ont la force , ou l’autorité en main, 
moins on avance fes affaires ; les 
Japonnois réprouvèrent d’une ma- 
niéré bien fènfîble en cette occa- 
sion. Le Gouverneur ne leur re- 
pliquoit rien de folide & fe tenoit 
toujours fur la négative. Us re- 
doublèrent leurs inftances , & ils 
s’abailferent même jufqu’à y ajoû- 
ter les plus humbles prières , pro- 
teftant qu’ils recevroient leur con- 
gé , comme une faveur , dont ils ne 
leroient point méconnoilfans. Nuits 
repartit , qu’on lui feroit un crime 
au Japon de les laifler ainfi retour- 
ner à vuide ; qu’il avoit eu le mal- 
heur de déplaire à la Cour de leur 
Empereur , lorfqu’il avoit été en- 
voyé en Ambaffade vers ce Prince , 
& qu’il ne vouloit *pas lui donner 
, lieu de croire qu’il s’en vengeoit,en 
faifant un tort fi confiderable à fes 
Sujets y qu’ainli il ne pouvoit pas 
confentir à ce qu’ils défiroient de 
lui* 
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Les Japonnois voyant qu’iîs ne 
gagnoient rien , ni par raifon , ni 
par prières , délibérèrent entr eux 
fur les moyens de Te tirer d’un fi 
mauvais pas. Ils propoferent d a- 
bord d’y employer les préfens , les 
bons offices de leurs Amis , & tou- 
tes les -autres voyes de douceur , 
qu’ils purent imaginer; mais après 
avoir un peu plus réfléchi fur le 
caraétere de l’homme , à qui ils 
avoient affaire , ils demeurèrent per- 
fuadez que tous ces expédiens ne 
fèroient pas plus efficaces, que leurs 
prières, & leurs repréfen tâtions : & 
ne prenant plus confeil que de 'leur 
indignation , ils fe déterminèrent à 
une Entreprife des plus haedies , 
mais que la (ituation, où ils fe trou- 
voient , -avoit rendu nécelfaire V 
c’étoit de forcer le* Gouverneur le 
poignard à la gorge de les laiffer 
partir , ou de périr à la peine. 

Cette réfolution prife , voici les 
mefures,qu’ils imaginèrent pour le- 
xécuter. Us choifirent fept des plus 
braves d’entr’eux , & c’étoit en mê- 
me tems les plus apparens des deux 
Navires. Ils dçvoient fe faifir de la 
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perfonne du Gouverneur , de Ton 
fils , & de tous ceux , qui pourroient 
fe rencontrer avec l’un & l’autre. 
Vingt-quatre hommes d’élite dé- 
voient les accompagner comme leurs 
Serviteurs , ou gens de leur fuite ; 
la coutume des Japonnois étant de 
mener toujours beaucoup de mon- 
de avec eux. Ceux-ci étoient defti- 
nez à arrêter les Gardes' du Gou- 
verneur , qui fe tenoient toujours 
dans fon Anti-chambre au nombre 
de douze , avec cinq ou fix Halle- 
bardiers. Une troupe de cinquante 
hommes devôit les fuivrc de loin , 
& eut ordre d’entrer chez le Gou- 
verneur par pelotons ; & après cette 
troupe , une autre de cent, divifée 
en petites bandes , eut ordre de le 
tenir aux environs du Château , de 
fè ralfembler au premier lignai , & 
de fondre dans le logis du Gou- 
verneur. Cette difpofition faite , on 
mit les Vailfeaux , autant qu’on put, 
en état de tenir la Mer. Onfuppléa 
aux Gouvernails avec quelques piè- 
ces de bois & des planches , qu’on 
accommoda le miéux, qu’il fut pof* 
fibk>.& de quelques, vieille s Toiles* 
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qui n’avoient pas été enlevées , par- 
ce quelles ne valoient rien , on 
fit deux Voiles pour chaque Na- 
vire. 

Le fuccès d’une Entreprife fi bien 
concertée, ne pouvoit pas être plus 
heureux. Les Japonnois armez cha- 
cun d’un Sabre & d’un Poignard 
felori leur coutume , fe mirent en 
marche , comme ils l’avoient concer- 
té. C’étoitaumoisde Juillet 1650. 
les lept „qui faifoient la tête avec 
leur nombreufe fuite , entrèrent chez 
le Gouverneur , & demandèrent X 
lui parler. Ils furent rfiçus à l’ordi- 
naire avec beaucoup decivilité, & . 
introduits dans la Chambre , où 
Nuits étoit feul avec fon Fils , & 
un Confeiler du Confeil d’Etat & 
de Juftice : ils lui firent d’abord 
un long narré de leurs griefs : que 
depuis plus d’un an il les retenoit en 
Formofè , fans accufation intentée 
contre eux , fans qu’ils eulfent don- 
né aucun fujet de plainte , fans mê- 
me qu’il en eût fait aucune de leur 
conduite, &fous le bizaïre prétex- 
te du danger desCorfaires ; danger, 
qui les regardoit proprement , SC 
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nul autre; Que cependant il leur 

avoit fait perdre l’occafion de paf- D I e 6 ^* I c * 

fer à la Chine, qui étoit le but de 

leur voyage ; ce qui leur caufoit un Sy ^ Ut 
extrême dommage en deux manie- i»*i. 
res : l’une , que leur comptant & 
leurs Marchandifes dcftinées pour 
ce Païs-là , leur demeuroient fur les 
bras ; l’autre , qu’ils avoient avancé 
l’année precedente le prix de vingt- 
cinq mille livres pefant de foyc à 
des Marchands Chinois , à condi- 
tion que cette foye leur fcroit dé- 
livrée à la prçmiere faifon , & que 
ce ‘gros capital demeuroit mort à 
la Chine , faute à eux de s’y être 
rendus à tems pour le retirer : fans 
parler de l’intérêt , qu’il leur en fau- 
droit payer , ni du rifque des Débi- 
teurs , qui étoic pourtant une cho- 
ie de poids dans le Négoce. Ils 
ajoutèrent que joignant à ces per- 
tes les frais pendant une année de 
détention dans fon Port ; frais, qui 
ne pouvoient être que très-grands 
pour deux Vailfeaux , où il y avoit 
cinq à (ix cens hommes , il étoit 
manifefte que fon injufte procédé 
les ruinoit totalement ; qu’ils avoienc 
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au Japon tous leurs familles , qu : il 

ü | C <f!r C feHoit .entretenir , & qui fe confu- 
— — moient en leur abfence ; qu’ils vou- 
t'n°Mu ^°^ ent pourtant bien oublier ces 
2 . 191 . torts , tout confidérables qu’ils é- 
toient , pourvu qu’il les laiflât aller, 
de quoi ils le fupplioient très - ins- 
tamment, & qu’il n’achevât point de 
les ruiner fans profit pour les Hol- 
landQis , ni pour lui-même. 

Nuits , après les avoir écoutez 
d’un air tranquile , voulut leur ré- 
pondre Suivant fbn ftile ordinaire > 
il leur protefta qu’il n’avoit rien 
fait que par amitié pour eux ; qu’ils 
attendirent encore un peu , & qu’il 
les renvoyeroit contens. Les Japon- 
nois répliquèrent , & la converfa- 
tioir commença à s’échauffer. En- 
fin les raifonnemens- ne produifant 
rien , les Japonnois changèrent de 
ton , & dirent réfolument , qu’ils ne 
vouloient pas attendre davantage ; 
îe Gouverneur les regardant fière- 
ment , leur déclara qu’ils ne parti- 
roient point. À ces mots , le Chef 
des Japonnois donna le fignal, dont 
on étoit convenu , & dans l’inftant 
lui & deux autres faifirent le Gou- 
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verneur , & lui lièrent les mains au — ■ 

cou; trois autres prirent le Conleil- D , e 6 ^f* 

1er à la gorge , un autre arrêta l’En 

fant , & l’enveloppa dans fa Rob- Syn D ^ u> 
be ; les deux derniers fortirent , &• 
donnant le lignai à leurs gens, pour 
fe jetter fur tous les Holiandois ; 
dans le moment les Japonnois, qui 
au nombre de cent foitante-quator- 
J| ze , attendoient le lignai , font main 
balfe , & criant , tue , tué *le Corps 
de Garde , & toute la Maifon du 
Gouverneur furent palîèz air fil de 
l’épée , à l’exception d’un petit nom- . 
bre , qui s’échappèrent. Tout ce qui 
étoit dans le voifinage , Artilans , 
Marchands , Officiers , Domeffiques 
de la Compagnie ; en un mot, tout 
ce qui n’eut pas le tems de fuir , fut 
égorgé , & les Japonnois ne voyant 
plus paroître perfonne , fe retirèrent 
au logis du Gouverneur, & s’y bar- 
ricadèrent. 
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. §. X. 

Les Japonnois obligent le Gouverneur 
à composer avec eux. Conditions de 
ce Traité. Ce qui. arrive a leur re- 
tour au Japon. Embarras des Hollati- 
dois. Parti que prend le Confçil • de 
Batavia. Nuits efi livré aux Officiers 
de V Empereur , qui lui pardonne , & 
rend foj^amitié aux Hollanàois. 'é 

_ La nouvelle de ce maflfacre étant 

De j. c. bientôt parvenqë au Château > le 
l6ii ' Commandant fît tirer plufieurs vo- 
De fées de Canon , mais fans ofer poin- 
f. U ' ter ^ ur I°gis du Gouverneur , 
qu’il fçavoit y être entre les mains 
de Tes Ennemis. Les Japonnois ne 
Jaiflerçnt pas de craindre d’être fou- 
droyez par cette Artillerie; ils obli- 
gèrent le Gouverneur de la faire cef- 
fer ., le menaçant de iegorger , s’il 
ne fc montroit à la fenêtre, pour 
affürer le Peuple qu’il étoit fain , & 
fans nul danger , & s’il ne mandoit au 
Château qu’on ne tirât plus.La Let- 
tre fut portée au Comraandanr, le- 
quel alfembla fon Confeil , qui fut 
a’avis d’obéïr, mais d’envoyerdeux 

Députez 
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Députez au Gouverneur, pour fça- '■ 
voir de lui en quel état etoient les isji. 
choies ; il fit enfuite demander aux — 
Japonftois ce qui les qvoit portez s y n mu. 
à une fi grande violence , & quelle 
étoit leur intention. Ceux-ci répon- 
dirent^qu’on ne pouvoir pour lors 
parler au Gouverneur, & que pour 
eux , ils ne pouvoient non plus don- 
ner de réponle ; qu’ils avoient alfcz 
fait pour un jour , mais que le len- 
demain ils s’expliqueroient. Ayant 
ainfi congédié les Députez , ils com- 
poferent avec le Gouverneur & le 
Confeiller , qui étoient entre leurs 
mains ; & obligèrent l’un & l’autre 
à ligner les Articles fuivans. 

i°. Que leur Entreprife lêroit re- 
connue pour jufte , légitime , & né- 
ceflaire à leur propre lureté , & à 
l’honneur de leur Nation. 2°. Qu’ils 
fèroient libres de retourner au Ja- 
pon , quand bon leur lembleroit , & • 

«pue pour cet effet on leur rendroit 
inceffamment tous les Agrès & Ap- 
paraux de leurs Navires. 3 0 . Que 
les Vaiffeaux Hollandois.qui étoient 
*dans le Port, ne pourroient pas ve- 
nir après eux , pour les infulter , -ni 
Tome y I. R 
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~ les obliger de rentrer dans le Port , 

& que pour fureté de cet Article , 

— ces mêmes Vaiffeaux mettroient à 

Syn Mu, terre leurs Gouvernails & leurs VcJi- 
***'• les la veille cfe leur départ , qui (ê- 
« roit le premier jour d’Août. 4 0 . 
Que pour afTûrance de l’exécution 
de l’accord , on leur donneroit cinq 
Holkndois des principaux de l'Ifle 
en otages. 5 V Que puifque leur dé- 
tention violente , & contre le Droit 
des Gens , les avoit empêché de par- 
ler à laChine,pour recevoir les vingt- 
■-cinq mille livres pelant de loye , 
qu’ils y avoient achetées & payées 
l’année précédente , le Gouverneur 
leur en feroit livrer autant de la mê- 
me qualité, qu’ils çhoiliroient dans 
les Magazins de la Compagnie , & 
qu’ils prendroient en échange les vus 
& les obligations des Marchands 
Chinois , qui leur dévoient payer 
ces vingt cinq mille livres de loye. (a) 
La hauteur avec laquelle les Ja- 

(a) Cet Article droit confidérable , vu Je 
grand profit , que l’on fiÿifoit au Japon fut 
les foyes de la Chine : car la livre de foye 
aflortie s'achetoit quatre francs.iNanquin , • 
. & fe vendoit au moins fept au Japon., 

1 > 
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ponfiois impolerent ces conditions, — — — 
dont ils ne voulurent jamais fe re- 

lâcher en rien , étoit d’autant plus 

furprenante , qu’il étoit fort aifé aux s >0 D mu. 
HoJlandois de les faire tous pé- 113*. . 
rir , fans qu’il s’en fauvât un leul ; 
puifqu’il y avoit fix - cens hommes 
de garnifon dans le Château , & en 
d’autres Redoutes aux environs de 
là Ville ; & fept Navires dans le 
Port , dont on pouvoit encore tirer 
autant d’hommes propres au com- 
bat ; mais il eft certain que, fi on en 
Fut venu là , les Japonnois auroient 
commencé par poignarder le Gou- 
verneur , & fè feroient enfuite dé- 
fendus en défefpérez. Us déclarè- 
rent depuis qu’ils s’étoient bien at- 
tendus à périr , mais qu’ils auroient 
vendu cheremeht leur vie , & qu’ils 
auroient été fort contens de mou- 
rir, après s’être bien vengez,& avoir 
mis à couvert l’honneur de la Na- 
tion, dont la maxime la plus invio- 
lable eft de ne pas furvivre à un af- 
front. 

Nuits après avoir figné ce qu’ils 
voulurent.leur déclara que cette Ca- 
pitulation ne pouvoit avoir de force 

R i j 
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qu’autant quelle feroit aprouvée du 

*IJ ? Confeil , & i! leur demanda la per- 
. million de J'aflembler. Us y confen- 
_ D * tirent, & le Confeil faifant réflexion 
iî, i. U que s’il refufoit de la ratifier, l’Empe- 
reur du Japon ne manqueroit pas de 
faire mourir par reprélailles tous les 
Hollandois, qui le trouveroient dans 
(es Etats, de confifquer leurs effets, 
& de les bannir à perpétuité de l’Em- 
pire , conclut à ratifier l’accord dans 
/ tous fes points , & à donner une 
entière fatisfa&ion aux Japonnois. 
Tout fut enfuite exécuté de bonne 
• loi , on rendit aux deux Navires 
tout ce qui en avoit été enlevé; on 
donna les otages, on porta à bord 
la foye , on défarma tous les Navi- 
res Hollandois, & f celafait, les Ja- 
ponnois élargirent le Gouverneur; 
s’embarquèrent & levèrent les ancres. 

Dès qu’ils eurent pris terre au Ja- 
' pon , les principaux Officiers des 
deux Navires fe rendirent en- dili- 
gence à Jedo, & firent à l’Empereur 
un narré fidele de tout ce qui s’étoit 
pafle enFormofe. Ce Prince fiit fort 
irrité de la conduire du Gouverneur- 
Hollandois , & réfolut d’en tirer une 

* -'.i ' ■ * 
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vengeance éclatante. Il y avoit alors 
au Japon neuf Vaifleaux delà Com- 
pagnie ; ils furent mis aux arrêts , & 
les otages furent renfermez dans 
une étroite prifon. On appofa enfui- 
te le fcellé aux marchandées , qui 
étoient toutes dans les Magafins , & 
le commerce fut interdit à la Nation. 
Comme les Hollandois , qui trafi- 
quoient au Japon , ignoroient par- 
faitement ce qui étoit arrivé dans 
rifle Formofe , & qu’on ne leur en 
dit rien , un coup fi imprévû les é- 
tourdit à un point, qu’ils ne fçavoient 
quel parti prendre. Ils fe hazarderent 
enfin à prifenter des Requêtes , pour 
avoir la liberté de vendre leurs Mar- 
chandées, & de renvoyer leurs Na- 
vires aux Indes. 

Ces Requêtes ne furent pas ré- 
pondues, & ce qui defefpéroit les 
Hollandois , c’eft qu’on continuoità 
garder un profond filence furie mo- 
tif de ce changement, fur ce que 
l’on prétendoic faire d’eux , & fur 
ce qu’on vouloit qu’ils fiffifnt. On 
ne leur difoit pas même que l’Em- 
pereur fut mécontent de leur con- 
duite j au contraire, comme fi.o* 

Rüj 
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avoit affeâé de copier le procédé* 
que Nuits avoit eu avec les Japon- 
noisde Formofe, on paroilïoit s’é- 
tudier à leur faire plus de civilitez 
encore , qu’à l’ordinaire. Us ne pou- 
voient pourtant douter que l’Em- 
pereur ne fût extrêmement irrité, & 
pour en fçavoir la caufe , ils s’a- 
dreflerent à tous les Miniftres , & 
firent pafTer plufieurs Requêtes juC- 
qu’au Monarque. Ils n’en furent 
pas plus avancez ; on s’obftina à 
ne leur point répondre : tantôt on 
kur difoit que le Confeil étoit trop 
occupé , tantôt que l’Empereur 
étoit malade ; mais on. ajoûtok 
toujours qu’ils priiTent patience , 8c 
qu’ils ne perdilfent point courage. 

Us infifterent beaucoup fur le 
dépérilTement de leurs Marchandi- 
fes dans les Magafins , où on les 
avoit renfermées , & fur le dom- 
mage, qu’ils fouffroient de la défen-. 
fè de les vendre. Comme il y a fur 
cela au Japon une très-grande Juf- 
tice , on eut enfin égard à ces der- 
nières reprélentations. Il leur fut 
permis de vendre ; mais la .Cour 
nomma des Commifiaires^pour aA 
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lifter aux ventes , & elle donna or- 
dre qu’à mefure que les Marchan- 
dées le délivrcroient, le provenu en 
fut exaélement enrcgiftré , & dé- 
pofé dans les Magâtins , jufqu’à ce 
que tout fiit vendu; en forte que 
les Holland ois ne touchèrent pas 
un fol de cette vente , qui avoit 
produit plus d’un million d’éctrs. 

Cependant le Chef du Commer- 
ce de la Compagnie au Japon à- 
voit mandé à Batavia , par la voye 
des VaifTeaux Portugais & Chi- 
nois, le trifte état , où le trotivoienü 
les Hollandois au Japon. Le Cort- 
feil de cette grande Ville fut fore 
embafaflé , en apprenant une fi c- 
trange nouvelle; il ne fçavoit com- 
ment il devoir s’y prendre avec une 
Nation fiere& jaloufe , avec laquelle 
il importoit extrêmement à la Com- 
pagnie defè ménager, &iljn’ofoit y 
envoyer des Navires , de qu’ils 
ne fulfent arrêtez , corame les au- 
tres. Après bien des confultatiorrt, 
le parti qu’il pri% fut de faire ex- 
pédier un Vaifleau fous le nom d’un 
Marchand de Batavia, comme é- 
taat le Navire d’un Particulier, qui 
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n’avoït rien de commun avec la 
,6*1.' Compagnie. Cet expédient eut une 
— partie du fuccès, qu’on s’en étoit 
Syn Mu. promis: le? Officiers du Vaiffeau 
demandèrent, en arrivant au Japon, 
la permiffion de vendre leurs Mar- 
chandées , qu’ils déclarèrent appar- 
tenir à un Marchand particulier. II 
fut dreflfé un Procès-verbal de leur 
expofé , pour être envoyé à la 
. Cour , qui ne fit aucune difficulté 
d’accorder la liberté de vendre ; il 
y eut meme ordre de faire beaucoup 
de civi'itez à tous ceux, qui étoient 
fur le Navire, & cet ordre fut exé- 
cuté. Le Navire déchargea , vendit , 
acheta & retourna enfuite à Bata- 
via , oii il informa le Confèil que 
l’état des affaires de la Compagnie 
étoit toujours le meme , mais ce 
Confeil n’en fut gueres plus avancé; 

Les choies demeurèrent trois ans 
entiers^ans cette fituation ; mais 
ce fut bien la faute du Capitaine 
Général, qui avoitété inftruit de ce 
qui s’étoit paffé ^en Formole, qui 
ne pouvoit douter que ce ne fut U 
le véritable motif de la conduite, 
qu’on tenoit au Japon avec la Cona- 
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pagnie, & qui s’étoit contenté de 

faire venir Nuits prifonnier à Bata- De J. c. 
via. Les Japonnois de leur côté 16 ’ '' 
continuoient à faire le meme per- De 
fonnage , & tout ce que les Hol- 
Jandois en pourvoient tirer, fe rédui- 
foit à des paroles vagues , atten- 
dez* , ne vous impatientez, pas. Enfin 
le Confèil de Batavia vit bien qu’il 
falloir facrifier le Coupable au ref- 
fentiment de l’Empereur, & la ré- 
folution fut prifè de lui envoyer le 
Gouverneur de Formofe, pour qu’il 
en difpofât à fa volonté. Nuits tom- 
ba pâmé d’horreur & d’effroi , lorf- 
qu’on lui lignifia cet Arrêt. Mais il 
eut beau gémir & protefter contre- 
une Sentence, qu’il traitoit d’in- 
jufte & de barbare, il ne gagna 
rien. Il implora la clémence du 
peuple , & le conjura de le proté- 
ger ; il pria qu’on lui fit fon Pro- 
cès , & déclara qu’il fctoit prêt de * 
mourir, fi l’on trouvoit qu’il mé- 
ritât la mort, mais qü’on ne le li- 
vrât point à fes Ennemis , à une 
Nation cruelle, qu’il avoit offen- 
fée. Tout fut inutile, il fut embar- 
qué en 1634. & arriva la même 
annçe àFirando. Rv 
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Dès qu’il fut débarqué , le P'rcfî- 
dent & le Confeil des Hollandois. 
envoyèrent en Cour une Requête , 
où, après avoir témoigné que l’hom- 
me , qui avoit déplu à Sa Majefté 
Impériale , étoit entre les mains de 
Tes Officiers , ils le fupplioient de 
leur rendre Tes bonnes grâces, de 
leur faire donner main-levée de 
leurs Effets, & de mettre leurs gens, 
en liberté. L’Empereur ayant reçu 
la Requête, envoya des CommifTai- 
res à Firando , avec quelques-uns des. 
Officiers des Navires Japonnois , 
qui avoient été en Formofe, pour 
fçavoir, fi le Prifonnier étoit vérita- 
blement Nuits. Ils le reconnurent,. 
& le mandèrent à la Cour , qui or- 
donna aux Commiffaires de faire 
au Préfident & au Confeil des Hol- 
landois les queftions fuivantes. i°. 
Si le Gouverneur de Formofe étoir 
venu de lui-même & de fon propre 
mouvement ; & à quel deffein if 
étoit venu : que fi c’étoit le Géné- 
ral de Batavia, qui l’eut envoyé, 
quelle étoit fon intention. i°. Si 
Nuits fe préfentoit pour le juftifier 
Cour charger les. Japonnois & pour. 
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plaider fa caufe, ou fimplement 
pour confeffer fa faute, pour en 
témoigner fon repentir , & pour en 
demander pardon. $°. Si le Préfî- 
dent & le Confeil étoient contens 
que le Coupable fut , ou grillé fur 
les charbons , ou mis en croix , fé- 
lon que Sa Majefté Impériale & 
fon Confeil jugeroient qu’il auroit 
mflfrité d’étre traité. Les Commif- 
faircs avoient ordre d’ajoûter , qu’on 
ne donnoit que trois jours pour ré- 
pondre, & que l’Empereur vouloir 
avoir la réponfe par écrit. 

Le Préfident & le Confeil eurent 
bien de la peine à convenir de ce 
qu’ils répondroient. Le Général &. 
le Confeil de Batavia avoienr en- 
voyé un modèle de ce qu’il falloir 
dire aux Minières t . en leur remet- 
tant le Coupable , mais ils avoient 
laille la liberté au Confeil de Fi- 
rando de le changer , félon que la 
néceflité des affaires le demande- 
roit. H y eut deux avis dans le 
Confeil ; les uns vouloient que 
Nuits fut livré , fans qü’il fût fait' 
aucune mention d’apologie; les au- 
tres au contraire ne pouvoient goêt-- 
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■ ' ■ ter qu’on l’abandonnât ainfi abfo- 
D i C 63 4? l ument & fans réfèrve.-le premier 

avis étoit conforme au' modèle pro- 

Syn^Mu P 0 ^ P ar I e Général de Batavia x 
1154. & ü fut fuivi. On déclara donc aux. 
Commiflaires Impériaux, que l’hom- 
me , qu’on leur livroit , étoit ce mê- 
, me Pierre Nuits , qui cinq ans au- 
paravant étant Gouverneur de l’Ifle 
Formole, y avoit attiré fur la da- 
tion le courroux du feu Empereur 
(a) ; que le Général de Batavia l’avoit 
envoyé au Japon pour y fubir Ta 
peine , qu’il plairoit à Sa Majefté 
Impériale de lui impolèr : Que les 
Hollandois étoient tort perfuadez, 
que Sa Majefté ne puniroit point 
les Innocens avec le Coupable , & 
que même elle voudroit bien don- 
ner à un Etranger quelques mar- 
ques de cette clémence , qui lut 
«toit naturelle , & qui lui faifoit 
tous les jours pardonner à fes Su- 
jets les fautes les plus puniftables ^ 
d’autant plus , que Nuits n’avoit 
péché , que par ignorance des cou- 
tumes des Japonnois , & n’avoit eu 

(a) L’Empereur Xogun-Sama étoit moxe 
4 ms cet intervalle en 1631. 
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nul deffein de les offenfer ; que c’é- 
toit avec ces fentimens, que le De J ;C: 
Confeil remettoit le Coupable en- li- 

tre les mains des Commiffaires , 

& qu’il fupplioit très-humblement 
Sa Majefté de relâcher tant de pau- 
rres Marchands , qui fè confu- 
moient dans une fi longue déten- 
tion , & de Ietir donner la liberté* 
d’emmener les VaifTeaux de la Com- 
pagnie avec tous leurs Effets. 

Cette Requête fut bien reçûë , 
la faifie des Vaifleaux , des Hom- 
mes , & des Effets fut levée fur Je 
champ ; la pefmiffion fut: donnée 
aux Hollandois de partir , quand ils 
voudroient , le commerce fut réta- 
bli , & il y eut ordre de tirer Nuits 
de la prifon, où il étoit renfermé, 

& de lui donner une prifon libre. 

Cette prifon confifte à avoir des 
Gardes ; à cela près , on demeure 
où l’on veut , on va librement par 
tout , on peut fréquenter tout le 
monde indifféremment, & l'on vac- 
que en toute liberté à fes affaires 
& à fes plaifirs ; ces Gardes font 
des Soldats de l'Empereur , à qui 
l’on n’eft point obligé de rien don» 
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— ■ ■ ner. On ne peut exprimer quelle 
fut la joye des Hollandois, lorf- 

qu’on leur apprit le favorable fuc- 

SynMu. c ^ s leur Requête. Les Vaifleaux; 
^54-9^ mirent peu de jours après à la voile, 
& leur arrivée i Batavia avec une fi- 
heureufe nouvelle & une fi riche- 
carguaifon, remplit d-allégrefle tou- 
te cette grande Villê , qui ne fon- 
gea plus qu’à témoigner fa recon- 
noiflance à l’Empereur du Japon* 
La Compagnie Hollandoife fai- 
fbit dès lors, comme elle fait en- 
core aujourd’hui tous les ans * urr 
préfent à l’Empereür; elle réfo- 
Uit d’en envoyer un beaucoup plus 
riche qu’à l’ordinaire pour l’année 
liiivante 16$ 6. & François Caron- 
en fut chargé. Entre autres chofes 
il y avoit une grande Couronne 
de cuivre & un chandelier de lato» 
à trente branches de la hauteur de- 
quatorze pieds , & dont* l’artifice 
étoit admirable. Mais ce qui en: 
releva davantage le prix , ce fut 
la circonftance , dans laquelle il fut 
préfcnté. On préparoit alors les, 
obféques (a ) du fèu Empe- 

Il y a de Tapparence qu’il s’agiffcrir 
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rcur , & cette piece venoit très . ■■■ 

à propos pour relever la pompe du 
Maufolée. Sa Majefté Impériale l’ad- — - — 
mira , & dit qu’on n’avoit jamais Syn D ^ IU 
vû une fi belle piece au Japon, 

Celui des Miniftres , qui étoit char- 
gé des affaires des Hollandois, lui 
dit de Lui-même , que les Hollan- 
dois l’avoient fait faire pour la cé- 
rémonie des Funérailles du feu Em- 
pereur fon Pere , & le Monarque 
fut fi fatisfait d'un fi beau pré- 
fent & fait fi à propos , qu’il de- 
manda s’il pouvoit leur faire quel- 
que plaifir. » Votre Majefté, répon- 
>3 dit le Miniftre , peut à peu de 
% 3 > frais leur faire une faveur , à la- 

33 quelle ils feront infiniment fen- 
33 fîbles , c’eft la grâce du malheu- 
33 reux Gouverneur de Formofè 
3> coupable envers elle , mais qui a» 

3> moins péché par mauvaife vo- 
33 Ionté , que par ignorance. Je le 
33 veux bien , repartit l’Empereur 
33 qu’on l’élargifTe, & que l’on faffer 
;~3» un riche préfent d’argent &de mar- 
33 cRandifes aux Hollandoisv « 

de l’Apothéofe de ce Prince , & non pas de- 
£es obféques , puifqu-il étoit mort en u6)l.. 
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— Tout cela fîit exécuté , & les Hof- 
landois charmez d’un événement fï 

favorable, & fi imprévu» n’apprirenç, 

Syn^Mu que quelque tems apres , à qui ils 
aj.54-96 en avoient obligation. Telle fut 
l’heureufe ifiuë de cette méchante 
affaire , dont toutes les circonftan- 
ces repréfentent admirablement bien 
les différens traits du caraétcre de la 
Nation JaponnoHe. 
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PREMIERE ADDITION 

Au quinzième Livre. 

Sentiment de Monjieur Bellin In- 
génieur au Dépôt des Cartes de la 
Marine , fur les Pays , que les G êo- 
grapbes François appellent Terre 
d’Yesso. 

G N n’a eu jufqu’icique des idées 
confufès de ce qu’on appelloit 
Terre d’YefTo. Tous nos Géogra- 
phes François, même ceux, qui ont 
eu le plus de réputation , n’avoient 
aucune connoilfance de ces vaftes 
Pais , qui font fituez au Nord du 
Japon , & qui s’étendent depuis les 
quarante-deux dégrez de latitude 
leptentrionnale , jufques fous le 
Cercle Polaire. 

Les Japonnois, qui naturellement 
auroicnt dû pénétrer dans ce Pais , 
puifqu’ils en avoient conquis toute 
Ja cote du Sud , laquelle regarde le 
Japon, n’en font pas mieux inftruits, 
que nous ne l’étions il y a quelques 
années. Ils difent que l’ayant trou- 
vé couvert de Forêts , & rempli de 
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Montagnes , & ne voyant rien d’ail- 
leurs parmi ces Peuples , qui pût être 
à leur ufage,que quelques Fourru- 
res , ils n’ont pas été engagez à pout 
fer leurs découvertes plus loin ; de 
forte qu’ils fe font contentez d’y en- 
tretenir quelques Garnifons , pour 
empêcher les Habitais de remuer , 
fans fe foucier d’étendre leurs con- 
quêtes. ^ . 

Ainfî tout ce qu’on peut tirer de 
leurs Cartes & de leurs Mémoires y 
c’eft que le Japon efh féparé de 
cette Terre par un Détroit dênvi- 
ron vingt lieues , rempli d’un grand 
nombre de petites IGcs , parmi lef- 
quelles il y en a une plus grande , 
qu’ils appellent Màtsumay , & 
que le Prince , qui en porte le nom, 
fait fa réfidence dans la Province 
d’Oxu , la plus feptentrionnale du 
Japon, & dont cette Ifle eft dépen- 
dante. 

Les connoiffances , ciue les Euro- 
peens avoient de la Terre d’Yeflo,. 
n’étoient pas plus étendues que cel- 
les des Japonnois , & les Relations 
qu’on en a eues jufqu’ici, font en pe- 
tit nombre, & peu précifes. Laprin* 
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cipale eft celle du Pere Jerome de 
Angelis , Jefuite Sicilien , marty- 
rifé au Japon en 1 6 z 1. Le Navire 
le Cafiricoom envoyé en 1654. par 
les Hollandois , pour la découverte 
des Païs , qui font au Nord du Ja- 
pon , m nous a donné qu'une notice 
allez fuperficielle des côtes , qu’il 
a parcourues. On trouve dans les 
Lettres du P. Loiiis Froez , Jefuite 
Portugais , un des plus anciens Mil- 
lionnaires du Japon , quelques paf- 
fages fur la Terre d’Yeffo. Enfin le 
P. Martini Jefuite, natif de Trente , 
célébré Millionnaire à la Chine 
nous donne, dans fa Defcription de 
la Tartarie Orientale, quelques con- 
Je&ures fur ce Païs. Mais ces Mé- 
moires n’étoient pas fuffifans pour 
répandre beaucoup de jour fur la 
Géographie ; tout ce qu’on en pou- 
voit inférer , c’eft qu’il y avoit dans 
cette partie du Monde un grand 
Païs, qu’on ne connoilToit pas. 

La découverte qui a été faite de- 
puis quelques années par les Rufi- 
liens du Païs de Kàmtsghàtka , 
débrouille un peu ce chaos. C’eft 
de leurs Mémoires. , & de leurs Ca»* 
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tes, que j’ai tiré celle, que je donne 
ici. Quoique je fois perfuadé que 
cette découverte eft encore bien im- 
parfaite, elle ne laiflera pas de nous 
latisfaire , en attendant qu’on puilfe 
la perfectionner ; à quoi je ne doute 
pas qu’un de nos Sçavans ( , qui 

fe trouve préfentement âu voilînage 
de ces Contrées , rte travaille pour 
l’utilité de la Géographie. * 

Il s’agit pour le préfent de faire 
voir, que les connoifTances, que les 
Japonnois ont de la Terre d YéfTo , 
de même que celles , que le P. de An- 
gelis , & les Hollandois du Caftri- 
coom nous en ont données,peuvent 
aflez bien s’accorder avec les nou- 
velles decouvertes des Ruflïens. 

On verra dans ma Carte , que le 
Pais de Kamtschatka n’eft féparé du 
Japon, que par un Détroit rempli 
de petites Ifies , parmi lefquelles il 
y en a une plus grande , que les Ruf- 
fiens appellentM atmanska, Or 
nous avons vu que les Japonnois 

(a) Monfieur de Lille eft actuellement 
par ordre de la Cour de Ruftîe , aux environs 
de la Riviere d’A modu, dans la Taruri* 
Orientale; 
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nous repréfentent de même ce Dé- 
troit. On ne peut donc gueres dou- 
ter que rifle de Matmanska des 
Kuflîens , ne (oit celle , que les Ja- 
jionnois appellent Matsumat. 
X’eft auffi le fentiment du Traduc- 
teur de Kcempfer , ^ui n’avoit pour- 
tant pas toutes les connoiflances , 
qu’on a eues depuis. 

II faut bien au refte fe garder de 
confondre cette petite Ifle avec la 
Ville de Matsumay, ou Mats- 
MEY.qui eft dans le Continent d Yef- 
fo , & où le P. de Angelis alla, après 
s’être embarqué au Port de Nigata. 
Cette conformité de nom ne doit 
point embarafler ; car outre que 
cette Ville eft auffi nommée Sinnà- 
jdone , elle pouvoit bien être appel- 
le par lés Japonnois Matfumay , 
parce que le Prince , qui portoit ce 
nom , avoit fait la conquête de ces 
Côtes. D’ailleurs ce que le P. de 
Angelis dit de la Terre d’Yeflb, s’ac- 
corde parfaitement avec la Carte , 
où l’on voit que cette Terre n’eft 
autre , que la partie Mcridionnale 
Kamtfchatka , habitée par les 
Jéurilskis, aufquels le portrait 
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«que fait le P. de Angelis des Habi- 
tans de Matfumay , convient parfai- 
tement , & que les Ruflîens croyent 
venir d’une Colonie du Japon. 

La feule obje&ion , qu’on puiffe 
faire contre ce que j’avance , c’eir 
que le P. de Angelis , & les Mémoi- 
res Japonnois, font une Ifle d’Yef- 
fo : mais je réponds, i °. Que les Ja- 
ponnois reconnoiffent deux Yeflos , 
ou, comme ils parlent, deux Jelbs» 
à fçavoir le Jefo , où eft Matfiimay, 
qu’ils croyoient être une Ifle, & l’O- 
îtu-Jefb ou Jefo fupérieur , dontils 
n’avoient nulle connoifïance diftinc- 
te. 2°.QutleP.deAngelis ne donnoit 
fon fentiment , que comme une con- 
je&ure tirée en partie de la Tradi- 
tion du Païs, des deux Mers , qu’il 
a à l’Eft & à l’Olieft, & dé la force 
des courans delà première. J’ajou- 
te que l’embarras , où ces courans 
mettoient les Millionnaires , & cette 
Baleine harponnée, qu’on apperçut 
aux côtes Orientales de la Corée , 
le trouvent éclaircis par la Carte. 
En effet , il ne faut que jetter les 
yeux fur la lituation de ces Terres ^ 
& des Mers , qui les environnent A 
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avec les Détroits, qui en font la com- 
munication , pour être perfuadé de 
la violence & de la diverfité des cou- 
rans , qui doivent régner dans ces 
parages , & que cette Baleine peut * 
être venuë fur les côtes de Corée ; 
puifque le Détroit d’Uriez fait un 
pafTage de la Mer deTartarie dans 
celle du Japon, & que le Détroit de 
Kamtlchatka , ou de Sàngaàr , fait 
la communication de celle de Corée 
avec ces Mers. 

A l’égard de ce que quelques-uns 
ont appelle le Pais de Tessoy , dont 
ils n’ont parlé que par conje&ure , 
c’eft cette partie de la Tartarie , ha- 
bitée par les Oràncàys , laquelle 
eft au < Nord de la Corée , & que 
nous nommons aujourd’hui la Tar- 
tarie Orientale. C’eft lefentiment de 
M. de Lifte dans fa Carte de Tarta- 
rie , une des plus curieules, que cet 
habileGéographe ait données auPu- 
blic : car quoiqu’il n’eût pas connoil- 
ftnce du Pais de Kamtfchatka , & 
qu’il n’ait pas vu les Mémoires des 
Rufliens, il a été le premier à nous 
tracer des Côtes depuis le Château 
de la Lama, jufqu’à la Corée , & 


4’oo Conjectures, &c. 
il a nommé Mer & Détroit de Tefi- 
foy , la Mer, qui baignoit les côtes 
de cette partie de la Tartarie Orien- 
tale, qui confine à la Corée. 

• 

Fin de U première Addition 
au Livre quinziéme. 


SECONDE ADDITION 

Au Livre quinziéme. 

Relation de la découverte de la Terre 
de Jesso , ou Eso , au Nord du Ja - 
pon, par leVaiJfeau le Castricoom: 
en 1 64.3. avec un Abrégé de la 
Defcription des Moeurs & Coutumes 
-&c. des Habitans de JeJfo , tiré du 
Volume / IL des Voyages au Nord . 

L E s Hollandois faifimt voiles 
l’année 1643. fur le Vaifleau 
nommé le Cajlricoom , le long d’une 
Côte éloignée environ de trente 
railles ’d’un Port du Japon , nommé 
Nàbo par ceux du Pays , & que les 
Hollandois appellent Cap deGoE 7 - 
Re’e , qui eft à trente -neuf dégrcz 

quarante-cinq 


Digitized by Google 



Belat. de la Dec. de Jesso. 40 r 
quarante-cinq minutes de latitude 
lèptentrionnale, en rangeant la Cô- 
te de ce Pays depuis les quarante- 
deux dégrez , jufqu’aux quarante- 
trois , ils trouvèrent vingt brafîes 
d’eau , bon fond vafeux , & de 
bonne tenue. 

Sous la hauteur de quarante-trois 
% dégrez , ils virent les Villes de To- 
captje , Sirarca , & un peu plus 
avant Contchouri & Croen. 
Aux environs de ces Places , qui font 
proche les' unes des autres, il y a 
plulïeurs Mines d’argent. La terre en 
. quelques endroits de ces quartiers 
leur parut tout-à-faitfans herbes ; en 
d’autres endroits ils virent des ter- 
res doubles; celles de devant étoienc 
balles , avec de petits bocages ; ils 
trouvèrent la Côte fort poilîonneu- 
fe , ce qu’ils attribuèrent aux Balei- 
nes , qui chalfent le PoilTon le long 
de fes bords, où ils virent beaucoup 
de Chiens , qui fe jettent à l’eau , éc 
font dreflez à prendre le Poiflcn , & 
à le porter à leurs Maîtres. 

Nos gens mirent pied à terre fous 
la hauteur de quarante - quatre dé- , 
jgrez trente minutes ; ils, trouvèrent 
Tome Vif S , 
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que«cet endroit de la Côte d’Elbeft 
plein de Montagnes fort hautes , 
dont on a appelle la plus haute le 
Fie d’Antboine. Ceux qui en font 
proche , dilènt qu’il y a des Mines 
d’argent fort riches. L’on y voit di- 
verlès fortes d’arbres fort droits & 
fort hauts , qui feroient très-propres 
k faire des Mâts : le terroir eft de * 
glailè , fort humide , & couvert pref- 
que partout d’ozeille & de ronces. 

A la hauteur de quarante-fix dé- 
grez trente minutes , il y a un grand 
Golphe , où l’Equipage du Caftri- 
coom pêcha en quatre jours de tems 
plus de mille livres de Saumon le 
long de la Côte : les Terres au de- 
dans font couvertes d’herbes , & ref- 
femblent affez à la Côte d’Angleter- 
re : la terre y eft gralfe. Ce n’eft pas 
qu’en quelques endroits il n’y ait 
aufli des Dunes, qui s’étendent allez 
loin. Les Habitans ne fement , ni ne 
labourent point , ainü ils ne retirent 
aucun avantage de la bonté de leur 
Terre. 

Sous le quarante-huitième dégrc 
cinquante, minutes , il y a de petites 
Collines touyertes d’une herbe cour* 
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te ; la terre en cet endroit a à peine 
plus d’un mille de largeur , & fuit au 
Nord-Oueft ; aufli ne peut-on y être 
à couvert de la Mer. Il y a un bon 
ancrage à un mille , ou un mille & 
demi de la Côte à quarante , trente- 
cinq , vingt-cinq brafifes , fond de 
fable. 

Sous la hauteur de quarante-cinq 
dégrez cinquante minutes , eft une 
Ifle , que les Hollandois ont nom- 
mée J fie des Etats , & plus avant une 
autre , nommée la Terre de U Com- 
pagnie , qui eft féparée de celle des 
Etats , par un Détrok , qui peut avoir 
quatorze milles ( a ) de largeur. Ils 
ont mis pied à terre dans l’Ifle de la 
Compagnie , proche d’une Monta- 
gne , d’où fortoit un Torrent d’eau 
de neige fondue : ils y trouverenc 
une efpece de terre minérale , qui 
brilloit , comme li elle eût été toute 
d’argent. Elle étoit mêlée ^vec un 
fable fort friable, car ayant mis l^jl 
terre dans de l’eau , elle le fondit 
entièrement. Il y a en cet endroit 

(fl) Remarquez que le mor Hollandois 
Jldys doit être traduit lieue , ces Mylen étant' 
fout au moins d'une heure. 

Sij 
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des Montagnes fort hautes , couver- 
tes , aufli bien que les Vallées de la- 
Côte , d’herbes fort longues , d’o- 
zeille , &c. fans aucun arbre de bois 
fort , excepté quelques Bouleaux , & 
quelques Aunes. Il y a un grand 
Courant le long de cette Côte , qui 
porte au Nord Oueft; il ne fait pas 
sur d’y jetter l’ancre , car le long de 
la Côte il y a plulieurs Rochers. 

E’Ifle des Etats , qui eft plus avant, 
a des Montagnes fort hautes , qui 
paroilfent fans arbres & (ans verdu- 
re , & dont les fommets font cou- 
verts de Roches.. 

Lorfqu’ils furent arrivez à la hau- 
teur de quarante - cinq dégrez di£ 
minutes , en un lieu nommé Ac- 
Qu ei s , qui eft au fond d’un Gol- 
phe , qui entre bien deux milles 
avant dans les terres , & qui peut 
avoir un demi mille de largeur; ils 
trouvèrent que la terre , qui le bor- 
ÊL, eft une haute terre , toute cou- 
Wrte d’arbres. C’eft prefque partout 
terre glailè; on ne la cultive, ni ne 
la féme point , mais elle ne laiffe 
pas de porter de fort bons fruits , 
des Meures , des Grofeilles rouges 
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& blanches , des Framboifes , &c. 
Il y a aufli beaucoup de Chênes , 
d’Aunes , & d’autres Arbres , qui 
croiflent ordinairementfur les Mon- 
tagnes. On y trouve dans les Val- 
lées des Lys d’une hauteur prodi- 
gieufe , puifqu’ils partent de près de 
la moitié celle d’un homme. 

■ Les Rivières font bordées de ro- 
feaux; la Grève, le long de la Mer, 
eft pleine tic Rofiers , qui portent 
des rofes rouges : vous les voyez 
pouffer parmi les écailles d’Huîtres , 
dont tout le terrein eft couvert , car 
la Mer en cet endroit a beaucoup 
d’Huîrrcs , qui ont pour la plupart 
une aulne & demie de long , & un 
demi quartier de large. Ils n’y virent 
point d’autres bétes fauvages , qu’un 
Ours noir fort gros , point de mou- 
tons , ni d’autre bétail , pas même 
des Canards , ni des Poules , mais 
beaucoup d’Aigles & de Faucons. 

Tous les Habitans de cette Terre 
d’Efo fe rertemblenç ; ils font tou$ 
d’une taille ramafiée , courts &*gros, 
ont les cheveux longs , la barbe de 
meme , fi bien que leur vifage en eft 
prefque tout couvert , hormis fur le 

• C ••• *# 
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deyant , où. ils ont la tête rafée. Les 
traits de leur vifage font alTez beaux ; 
ils n’ont point le nez aplati , mais les 
yeux noirs, le front plat, & le teint 
jaune ; ils font fort velus par le corps. 
Les Femmes n’y font point lï noires, 

3 ue les hommes ; quelques - unes 
’entr elles le coupent les cheveux 
autour de la tête , tellement qu’ils 
ne leur couvrent point le vilage : 
d’autres les lailfent croître , & les re- 
lèvent, comme font les Femmes de 
Lille de Java ; elles le marquent de 
bleu les lèvres & les fourcils. Les 
Hommes, aufiî bien que les Femmes, 
ont les oreilles percées avec des an - 
neaux d’argent. Celles-ci en ontauf. 
fi aux doigts, & quelques-unes por- 
tent de petits tabliers d’une étof- 
fe ( ti ) de foye fort légère. 

Autant que nous en pouvions ju- 
ger , ces Peuples n’ont point de Re- 
ligion , ou du moins ils n’en ont que 
fort peu"; car on remarqua feulement 
que , lorfqu’ils.buvoient auprès du 
feu , ils jettoient quelques goûtes 
d’eau en divers endroits du feu , 
commt par forme d’offrande. Ils 

• ( a ) D’A R, M O S J N. 
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fichent auffi en terre de certains 
petits bâtons coupez , au bout des- 
quels il y s de petits Etendarts ; on 
en voit de même façon pendus dans 
leurs maifons. Quand iis tombent 
malades , ils coupent de longs éclats 
* de bois & les lient fur .la: tête & fur 
les bras du Malade. 

On ne remarque entr’eux aucu- 
ne Police , ni forme de Gouverne- 
ment ; ils font aufll grands .Maî- 
tres l.es uns , que les autres. Ils n’ont 
point de Livres , & ne fçavcnt , 
ni lire , ni écrire ; on les prent&oit 
pour des Bandits , ou pour des 
gens , qui auroient été chaifez de 
quelqu’autre Pays : ils ont prefque 
tous des balafres , ou des cicatrices 
fur la tête. Chacun d’eux a deux 
Femmes ; elles font occupées à faire 
des Nattes, à coudre les habits de 
leurs Maris , à leur accommoder à 
boire & à manger , & quand ils ont 
ramafle du bois dans les forêts , la 
Femme le porte dans la petite Bar- 
que , où elle rame auffi bien que 
le Mari. Ils font fort jaloux des 
Etrangers , lorfqu’ils approchent de 
leurs Femmes & de leurs Filles , $C 

Ulj 
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0 que ces Etrangers fe famiüarifent 
tant foit peu : ils fe mcttroient en 
devoir de les tuer , s’ils s’apperce- 
Yoient cpu’ils les voulaient débau- 
cher. Les Hommes & les Femmes ai- 
ment également à boire , & s’eny- 
vrent aifément. Leur poil & leurs ' 
longs cheveux les font paroîtie d’a- 
bord fort barbares , mais leur ma- 
niéré de traiter très-lage & très * avi- 
féc , montre bien qu’ils ne leiont 
point. Lorfqu’ils doivent paroître 
devant des Etrangers , ils fe parent 
de leurs plus beaux habits , témoi- 
gnent beaucoup de modeftie, font 
la révérence en inclinant la tête , & 
palfant & repayant les mains l’une 
îur l’autre , ils chantent , mais en 
tremblant , comme les Japonnois. 
Si on leur demande quelque choie , 
& qu’on leur donne occalion d’agir 
librement , ils fe familiarifent aulTi- 
tôt , & paroififent avec un vifage 
riant \ ouvert. Les Femmes en cou- 
che logent dans une maifon parti- 
culière , où les Hommes n’entrent 
point pendant deux ou trois lèmai- 
nes. Leurs Enfàns font tout -à - fait 
blancs , lorfqu’ils viennent au mon- 
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de ; quand elles leur donnoient la 
mammelle , elles le faifbient de for- 
te, que nos Hollandois ne pouvoient 
rien voir de leur fein , dont elles n9 
découvrent , qu’autant qu’il en faut 
pour la bouche de leurs Enfans. 

Les petites Filles courent quelque- 
fois toutes nues par un beau tems , 
mais lorfqu’elles rencontroient nos 
gens , elles témoignoient aflez , en 
baillant la tête , & croifant les cuif- 
fes , la honte quelles avoient de pa - 
roître en cet état. Les Femmes por- 
tent leurs Enfans avec elles , les te- 
nant fufpendus au dos par une fan- 
gle arrêtée à l'entour du front. Elles 
font bien plus propres dans leur 
manger , dans leur boifTon , & dans 
leurs Chambres , dont elles couvrent: 
le Plancher de Nattes , que dans 
leurs habits , qui font fort fales , &: 
quelles ne changent point. 

Leurs maifons font fur la pente 
des Collines; il y en a de bâties de 
planches jointes les unes aux autres, 
& couvertes d’écorces d’Arbres : la 
plupart font dreffées & foutenuës de 
troncs d’arbres plantez en ferre , & 
couvertes par les cotez & par les 
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bouts de planches & decorces d'ar- 
bres , avec une fenêtre par en haut* 
pour laifler fortir la fumée , car le 
£u le fait toujours au milieu de la 
Chambre. Plus avant , on en voit 
une autre féparée du relie , avec une 
.efpece de Paravent : elle eft de dix 
ou douze pas de long, ou de fix ou 
fept de large , couverte par en bas 
de Nattes faites de jonc. Elles n’ont 
d’exhauflement , que deux fois la 
hauteur d’un Homme , & font fort 
Semblables aux maifons des Payfans 
de Hollande : d’ailleurs les portes 
.font fi balTes, qu’il fè faut courber 
beaucoup pour y entrer. Dix ou 
douze de ces maifons font écartées- 
des autres & éparfes : avec cela ou 
n’en trouve que quinze à vingt en- 
femble. Ces aflemblages de maifons 
font fort fouvent à une demie lieue 
les uns des autres : encore y en a-t-il 
beaucoup , qui ne font point habi- 
tées. Ils n’ont point d’autres meu- 
bles , que des Nattes de jonc , & 
pour tout ornement , des robes du 
Japon , & quelque peu d’argenter 
rie ; ils ont rarement des chaifes& 
des lits, Cet hyver dernier il mou- 
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rut- de froid & de famine beaucoup 
de monde à Acqueis. Ils couvroient 
d écaillés d’Huîtres ces corps morts ; 
ils les mettent ordinairement dans 
* de petites caiffes , qu’ils tiennent éle- 
vées de terre fur quatre petits bâ- 
tons. Lés petites huttes , fous lef- 
quelles ils les tiennent , font bière 
travaillées ; on ne voit point d’of- 
frandes autour de ces cailles , com- 
me autour dtes Bieres des Chinois. 

Leur nourriture la plus ordinaire 1 
eft le lard de Baleine , Thuile de 
Baleine , & toutes fortes d’herbages , 
mais principalement des boutons de 
rofes rouges , dont il y a grande 
• quantité à Aqueis ( a ) : ils font gros 
comme des Nèfles , & après les avoir 
faitfécher, on les garde comme une 
bonne provifion pour l’hyver. Il* 
ont de petites coupes vernies de bri- 
que , & d’autres petits vaifleaux de 
•meme , qui leur fervent de plats , 
chacun a fon petit plat & fon vaif- 
fèau ils fê fervent de petits bâton* 
au lieu de fourchette* Ceux , qui 


Ça) Knoppw. C’eft plutôt des Grattccus , 
que l’on man^c nuffi en Suede , & qui n’ont 
•p as- le goût délagréabkr». 

Svj’ 
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font fous le quarante-huitième de-’ 
gré cinquante minutes , quoiqu’ils 
foient rafèz , comme les Japonnois, 

3 u’ils portent comme eux des robes 
e foye , ne leur jjeffemblent néan- # 
moins pas de vifage; ils ont le teint 
un peu plus blanc qu’eux ; lorfqu’ils 
mangent , ils ne fe fervent point de 
ces petits bâtons. 

Ils font la plupart habillez à la 
Japonnoife ; il y en a ptu , qui por- 
tent des Etoffes de foye ; l’habit le 
plus commun eft une étoffe , qu’ils 
nomment Kingan , avec des fleurs 
femblables à celles du Nénuphar 
peintes deffus. Quelques - uns font 
eux-mêmes l’étoffe de leurs robes , . 
ou fe fervent de Peaux de Bêtes. Les 
manches de leurs robes fe joignent 
affez étroitement vers leurs mains : 
les Hommes portent ces robes ou- 
vertes par devant, & les Femmes les 
portent fermées , comme une che- 
mife. 

Ces Peuples font naturellement 
pareffeux i ils ne cultivent la terre , 
ni ne la fement : ils paffent le tems 
dans de petits Praos , ou Barques , 
qu’ils font en creulant le tronc d’un 
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gros arbre, & ils en relevent les bords 
avec quatre planches , qui peuvent 
faire un pied de bord ; ils les condui- 
fent, comme font nos Payfans , lorf- 
qu’ils apportent leur lait au marché , 
dans de petits Batteaux , car ils ne 
mettent point en même tems les deux 
rames dans l’eau. Us vont avec ces 
petits Batteaux tirer des Loups ma- 
rins , & à la pêche des Baleines : ils 
ont des harpons faits d’os , dont la 
pointe eft armée de fer , ou de cui- 
vre. Us ont de plus tout ce qui eft 
néceflaire pour cette Pêche , & des 
Saines poujr la pêche des autres Poifl- 
fons , femblables à celles , dont on le 
fèrt en Hollande. Us drelfent un piè- 
ge aux Oifeaux avec un arc, au mi- 
lieu duquel ils font nn trou en rond, 
où ils mettent une amorce : quand 
les Oifeaux viennent à ^ toucher , 
l’arc fe débande, & l’oifeau demeu- 
re pris. Us portent toujours leurs 
Coutelas & leurs flèches , quelque 
part qu’ils aillent, dont ifs tuent des 
Ours, des Cerfs , des Elans , des 
Renes' (*) , & d’autres Animaux in- 
connus en nos quartiers.* 

(aj Roèbe lignifie Feau marin-, 
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Ils filent du Chanvre , qui vient 
dans les bois fans être cultivé ; ils le 
tiennent (erré parle bout entre leurs 
dents , & les failant fervir de que- 
nouille , ils le tordent de leurs mains,. 
& en font d’allez bon fil. Ils troquent 
avec les Japonnois leur lard de Ba- 
leine , des huiles de PoifTbn , des 
laines féchées à la fumée ,des four- 
rures , & plufieurs fortes de plumes, 
d’oifeaux. Les Japonnois y vien- 
nent une fois tous les ans , & leuE 
apportent du ris , du fucre , des ro- 
bes Japonnoiles de foye . ou de cet- 
te étoffe bleuë , qu’ils nomment 
Cangan , des pipes de cuivre , du 
tabac , des boëtes à mettre du ta- 
bac , & des petits vailfeaux vernis 
avec de la laque , pour y mettre à 
boire & à manger; des pendans d’o- 
reilles d’ar^lnt, des anneaux d'oreil- 
les de cuivre, pour mettre aux oreil - 
les ; des haches , des couteaux : enfin- 
tout ce qu’ils ont leur vient des Ja- 
ponnois ; leur langage même a quel- 
que rapport au Japonnois. Ils font 
fort fubtils & intelligens en ce qui 
regarde leur commerce , mais point 
du tout portez au làrcin.. 
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Ceux , qui font fous le quarante* 
fixiéme degré , cftiment beaucoup 
Je fer , & le prennent volontiers en 
échange de leurs fourrures & de leurs- 
plumes d’oifeaux , qu’ils arrangent 
fort proprement dans les boëtes. Ils 
ont pour armes l’arc & les flèches r 
avec une épée courte , ou couteau 
orné d’un petit filet d’argent le long 
du plat de la lame. Ce couteau , où 
coutelas eft fort femblable à ceux 
que l’on porte au Japon. Ils le por- 
tent attaché à une fangle , comme 
les Perfans , & le Carquois au côté 
droit , pendu à une écharpe autour 
de leur tête. Leurs arcs font de qua- 
tre ou de cinq pieds de long , & 
faits d’un bois d’aune. Les flèches 
font longues de demie aulne , fort 
bien faites , avec un petit harpon de 
tanne au bout, qu’ilstrempent dans 
un poifon noir & fi violent , que 
ceux , qui en font blelfez , meurent, 
fiibitement. 

Quand ils valent faire mourir 
quelqu'un de leurs Ennemis prilon- 
niers , ils l’ctendent tout de fon long 
par terre , la face en bas ; deux lui- 
tiennent les bras & deux autre» 
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les jambes , pendant que celui , qui 
doit faire l’exécution avec une Mafi- 
fué armée de fer , qu’il tient à deux 
mains , prend fa courfe de dix ou 
douze pas , & vient en danfant en 
décharger un coup fur la tête de ce 
Miférable , & après il lui en donne 
d’autres coups , qui fe croifent fur le 
dos. Ils traitent de même ceux , qui 
*font furpris avec leurs femmes , ou 
avec leurs filles. 

Màtsmey eftla Capitale du Pays, 
quoiqu’elle ne foit pas fort grande. 

Avant que d’y arriver , on paffe une 
grande Baye , nommée Càvenoo , 

& tout proche delà Ville il y a trei- 
ze pieds d’eau. C’eft là que le Prin- 
ce , ou Gouverneur du Pays , tient 
farcfidence : les Japonnois l’appel- 
lent Màtsmey Sinnadosne. Il 
palfe tous les ans à la Côte du Ja*- 
pon , nommée N A b o , & de-là il 
continue fon voyage par terre jus- 
qu’à Jedo , pour faire fa révérence à 
l’Empereur du .^pon , auquel il 
porte pour préfent beaucoup d’ar- 
gent , des Plumes d’Oifeaux, dont * 

ils le fervent pour mettre à leurs Flè- 
ches , & avec cela quantité de Four- 
rures fines. 
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Les Places , qui font les plus rc- 
no^nées de ce Pais, font Matsmey, 
Sirarca,T®capsie,Contchou- 
Ry, Grofn, Acqueis, Oubits , 
PoROBlTS , SoBOSSART, CROFN , 
OüTCf^O F.IR A , EsAN , & SlROCA- 
ny. Les Habitans de Contchouri 
nomment autrement ces Places : 
Matomey , Compso , Pascour , 
H APE., Tocaptsie , Abney , 
Sanpet , Oubits , Groen , Sirar- 
CA , SaRO , CONTCHOURY, & AC- 
queis. On dit qu’il y a des Mines 
d’argent fort riches autour de ces 
Places. 

Voilà en peu de mots tout ce 
que nous avons pû apprendre jufqu’à 
cette heure , de cesTerres nouvelle- 
ment découvertes. Nous donnons 
cette Relation fur notre propre exa- 
men , & fur le rapport d’un Japon- 
nois, nommé Of.ry , qui trafiquait 
alors à Matsmey , où il portoit du 
Ris , du Sucre, des Etoffes nommées' 
KingÀn , peintes en bleu , dont ils 
font leurs veft.s , des Robes du Ja- 
pon peintes avec de certaines eaux, 
des Pipes de tabac , & affres baga- 
telles*, en retour defquelles il rap- 
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portoit des Fourrures , des Plumes 
d’oifeaux. Un Japonnois nou^jMit 
que Jeflo ou Efo , eft»une Ifle , & 
nous ligna la Relation, qu’il nous en 
fit , &dont nous venons de donner 
le contenu. 

Fin de la Relation de la Découverte 
de la Terre de JeJfo. 


PREMIERE ADDITION 

Au feizieme Livre. 

' Attention Jïgnce par douz.e Je fuites 
Mifftonnaires au Japon , & dont 
neuf ont été depuis martjrifet „ pour 
la Foi. 

D Es perfonnes dignes de Foi , 
nous ont rapporté que NN. 
ont fait une Relation de l’état de 
cette Eglife du Japon , contenant 
plufîeurs chofes Fauffes & injurieufes 
à la Compagnie de Jésus , & que 
leur delTein eft de l’envoyer à Ro- 
me & eiftfpagne ; ainli que celui 
même, qui l’a traduite , prefle des 



Attest.de douze Jésuites. 41 ^ 
remords de fa confcience , eft venu 
nous l’avouer ; outre que leRévérend 
Pere François Barthelemi Guttie- 
rez , Religieux de l’Ordre de Saint 
Auguftin , étant bien informé que 
cet Ecrit eft rempli de fauffetez , a 
déclaré à un des Peres fouffigncz , 
qu’il n’avoit jamais voulu y foufcri- 
re , quelques prières , & quelques 
menaces , qu’on lui ait faites. 

Ainfi pour rendre témoignage à 
la vérité , fans déguifement, & dans 
la plus grande fîncérité , nous Fran- 
çois Pacheco , Provincial de la 
Compagnie de Jésus dans le Ja- 
pon , & Adminiftrateur de cette 
Eglife en l’abfence du Révérendiflî- 
me Seigneur Diego Val en s. Evê- 
que du Japon , avons jugé à pro- 
pos , de l’avis des Peres , dont les 
noms font ici fouferits , d’attefter 
avec ferment la vérité des chofes , 
qu# nous allons marquer , parce 
qu’autrement , à caufe de la grande 
diftance <}es lieux , on auroit peut- 
être de la peine à croire tout ce que 
nous pourrions dire, ou écrire. 
Nous donc fouflignez , Religieux 
de la Compagnie de Jésus , demeu- 
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rans au Japon , jurons par nos Or- 
dres facrez que les Articles fuivans 
font véritables. 

Au mois de Mars de cette année 
16x5. nous Tommes au J apon vingt- 
huit Religieux de la Compagnie de 
Jésus, pour ne plus compter les 
quatorze , qui mou^rent l’année 
pafTée pour la Foi , ainfi qu’on l’a 
fçû par la Relation, que nous en a- 
vons envoyée à notre Révérend Pe- 
re Général. De ces vingt-huit il y 
en a vingt-trois Prêtres ; les cinq 
autres font des Freres , anciens Ou- 
vriers dans cette Vigne , bons Ca- 
téchiftes & Prédicateurs. Nous y 
avons encore plufieurs Dogiques 
originaires du Pays , qui font aufli 
fort bien le Catéchifme , & plufieurs 
de ceux, qu’on nomme Cambos , 
qui dans l’abfence des Peres ont 
foin de parcourir différens quartiers, 
pour baptifer , pour faire l'f nftftic- 
tion aux nouveaux Chrétiens , & 
pour leur lire des Livres.de piété. 
De tous ces Prêtres, Freres, Caté- 
chiftes & Cambos , une partie s’oc* 
cupe à convertir les Gentils à la Foi, 
l’autre àadminiftrer aux Fidèles les 
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Sacremens & la parole de Dieu. 

Nous fommes tous difperfez dans 
les principales parties du Japon. 
Dans les Royaumes d’Oxü & de 
De va , qui font les plus reculez 
de ces Ifles vers l’Orient & le Nord , 
nous avons quatre Religieux, trois 
Prêtres , & un Frere Catéchifte. Us 
font partagez dans les Villes des 
principaux Seigneurs de ces Royau- 
mes ; Date-Mazamoney , Camo- 
Fidadono', & Satachedono , 
trois grands Princes du Japon. Les 
mêmes ont encore foin de vifïter 
tous les ans tes Chrétiens de Ca- 
guecatsu , & de Mogami , ceux 
du Royaume de (jecingo ( a ), & 
de rifle de S a N d o , & ceux qui 
font bannis pour la F^à Tsuga- 
ru. De-là ils pafTentacirRoyaumes . 
d’YEsso , pour y confeffer plulieurs 
Pidéles Japonnois , qui font, à Mat- 
s u may, pour y prendre une notice 
exa&ç de ce Pays , & pour prêcher 
l’Evangile à fe$ Habitans naturels. 

Dans le Royaume de MusAsi , 
& dans la Ville de Je do, où le 
Xogun-Sama , Souverain Seigneur 

O) Ou Jetsinco, 
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du Japon , tient fa Cour , nous a- 
vons un Prêtre & deux Catéchiftes , 
qui ont foin de cultiver les Chré- 
tiens , & de prêcher l’Evangile aux 
Idolâtres. Le Prêtre fait fouvent des 
excurfions dans les Provinces voifi- 

• nés, à Numata , à Mixima, & 
■dans le Royaume de Surunga , où 
Téfidoit le leu Empereur Dayfu-Sa- 
îia , & dans plufieurs autres en- 
droits du QuAnto : il pénétré mê- 
me dans les deux Royaumes de No— 
to de Canga, où il y a beau- 
coup de Chrétiens convertis par nos 
Peres, fous la prote&ion de Cicfc- 
GENDONO. Ce Religieux accompa- 
gné de fes Catéchiftes , adminiftre 
partout les Sacremens , releve ceux 
qui font to^fcez , & convertit un 
grand nomb^d'Infidéles. 

• ' Dans les cinq Royaumes , qui 
forment ce qu’on appelle le Gochi- 
NAY (a) , & où font les trois plus 
célébrés Villes du Japon , fçavoir , 
M e a c o Capitale de 1 Empire , 
Ozaca, & Sacay; il y a trois Prê- 
tres & un Frere Prédicateur & Ca- 
téchifte. Celui qui réfide à Meaco, 

(*) C’eftJa Tenfc, 
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prend encore foin des Chrétiens de 
FuciMi.des Royaumes de Jama- 
x 1 r o (a) , d’ O m 1 , de M 1 n o , 
d’Ouart (b) , & d’Ixe. Celui d’O- 
zaca , avec qui eft le Frere , par- 
court les Royaumes de Jamatto , 
d’Idzumy (c) , de Kiinocuni, & 
d’Ava, d 1 j* s rifle de Xicoco. Un 
Prêtre fo rient ordinairement dans 
le Royaume de FariMA, d’où il vi- 
fke ceux de B’.cciu , de Bingo , 
d’Aqui , de Suvo , de Naugato ; 
les trois autres Royaumes de 1 Ifle 
Xicoco , qui font îo , Sanoqui , & 
Mimasaka, & le Royaume d’iDZU- 
MO. Chacune de ces Provinces a 
peu de Chrétiens , mais r ous enfom- 
ble forment une Chrérienré ftom- 
breufo , & nous en fommes fouis 
chargez. 

Un Pere a foin de la Chrétienté 
de Bungo , & quand il peut entrer 
dans le Fiunga , il y court : quand 
il ne le peut pas , il y envoyé fon 
Catéchifte. Un autre réfide dans le 
Chicungo, d’où il prend foin des 
Chrétiens , qui font en grand nom- 

(*) Ou Jam.vtsiiro. ÇJb) . C’cft appa- 
remment le Voari. ( c ) Ou d’Izumi. ' 

. , J* 
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bre dans le Chicugen & dans le 
Buygen. Ces trois Royaumes n’ont 
point d’autres Millionnaires , que 
des Jéfuites. Deux autres Prêtres 
font dans les Tfles d’Amacusa , d’où 
l’un d’eux va deux ou trois fois l’an- 
née adminiftrer les Sacremens dans 
le Fingo : il y a un grand nombre 
de Chrétiens dans tous ces quartiers- 
là. Dans le Royaume d’Arima , où 
il n’y a que des Chrétiens, fi on en 
excepte le Roi & fa Cour , qu’il y a 
• menée avec lui , nous avons cinq 
Prêtres , & un Frere Catéchifte , qui 
parcourent fans cefle tout lePays juf- 
qu’à Miz (a) , & à Cingiva ; mais 
dans ces deux endroits on voit de 
tems en tems des Religieux des au- 
tres Ordres. 

Enfin à Na*ngazAQui , où eft l’a- 
bord ordinaire des Navires Etran- 
gers , nous avons préfentement fix 
Prêtres & deux Freres Japonnois , 
lefquels vont chaque année admini- 
ftrer les Sacremens aux Fidèles du 
Saxuma , des Ifies de Gotto & de 
Firando, d’Omura , de Carat- 
zv , d’Uracami, de Coga , d’I- 
(<*) Ou M y a. 

SIAGÀMI % 
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sïacami , & de tous les environs de 
Nangazaqui , fans diftinétion de 
Portugais, d’Efpagnols, & de Ja- 
ponnois. Tous ces Ouvriers de la 
Compagnie recueillent de leurs tra- 
vaux le fruit, que l’on peut voir dans 
les Relations annuelles , foit pour la 
converfion de quantité d’Infidéles , 
foit par le retour & la Pénitence de 
pluficurs, qui avoient renoncé à la 
Foi : ils vivent d’une maniéré édi- 
fiante , ■& la conduite, qu’ils tien- 
nent en travaillant au lervice du 
Prochain , eft telle , que quoique 
nous foyons dans letems d’une très- 
rude perfécution,nous n’avons point 
attiré jufqu’ici de mauvailès affaires- 
aux Chrétiens , & que nous avons 
l’approbation univerfelle des Japon- 
nois & des Européens. 

Nous alfiftons indifféremment 
toutes fortes de nerfonnes , riches 
pauvres , auffi-Brcn partout ail- 
leurs, qu’à Nangazaqui , où nous 
Pommes plus de la Compagnie, qu’il 
n’y en a d’aucun autre Ordre ; & 
c’eft au péril de notre vie, que nous- 
les alfiftons , allant jufques dans les 
Priions , pour entendre les Confef- 
Tome VL T 
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fions , & dans les maifons des Lé- 
preux , pour leur faire part des Sa- 
cremens. Depuis que la perfécution 
s’eft élevée , il m’eft arrivé plufieurs 
fois , étant Redeur du College de 
Cami ( a ) , de paiïer les nuits dans 
l’Hôpital des Lépreux d’Ozaca & 
de Sacay, pour pouvoir leur dire la 
MefTe dès la pointe du jour , & com- 
munier enfuite ceux , qui étoient en 
état de le faire; après quoi je leur 
diftribuois mes aumônes. Nous a- 
vons foin d’en ramaffer pour fecou- 
rir , autant que nous pouvons , les 
Pauvres , & ceux qui font exilez en 
haine de la Foi. 

Nous enfeignons aux Enfans la 
Dodrine Chrétienne , & dans plu- 
fieurs endroits , mais furtout à Ari- 
ma , nos Peres ont inftitué une Con- 
frérie de jeunes Enfans , qui ont foin 
d’apprendre Je^ttéchifme à ceux 
î. IFv 


du meme âge. Ery a auffi à Nanga- 


(*) Cami eft ici la même chofe , que 
Méaco. Cette Capitale de l’Empire eft ap- 
pelée par excellence lu Terre des Camis , 
c’cft-à-dire , le Domaine des Cainis , parce 
que les Dairys font de la race des Dieux Ca- 
mis , & deviennent eux - mêmes Camis 
après leur mort. 
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zaqui unefemblabJe Congrégation, 
que l’on appelle des lnnocens , qui 
prélentent tous les ans au Provincial 
de la Compagnie un Catalogue de 
millions de Chapelets & de Rofaircs, 
qu’ils ont récitez pour l’avancement 
de la Religion dans cet Empire. Il 
y a une fois plus de Religieux de la 
Compagnie au Japon en cette an- 
née 162$. que de tous les autres 
Ordres enlémble,puifque nous fom- 
mes vingt-huit, & qu’ils ne font en 
tout qu’onze ou douze , un de l’Or- 
dre de Saint Auguftin Ça) , deux de 
Saint Dominique Çb) , qui vinrent 
en 1 6 z 1. & fept ou huit de l’Ordre 
de Saint François , avec un Clerc 
J'aponnois de leur Tiers - Ordre. 

Le Pere Auguftin a fait de grands 
fruits à Nangazaqui , tandis qu’il y 
a trouvé, qui voulût le cacher; main- 
tenant qu’il n’a plus où fe retirer 
dans la Ville, il demeure fur les' 
Montagnes voifines, d’où il vient 
encore travailler pour le prochain, 

(a) C’étoit le Pere Gutrierez , dont on a 
parlé au commencement de ce Mémoire. 

(b) Les Pcres Dominique Caftelet , & 
Pierre Yafqucz. 

» f» * • 
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Les deux Peres Dominiquains, pen- 
dant toute cette perfécution , ont 
toujours été à Nangazaqui , ou aux 
environs , excepté qu’ils en font 
quelquefois fortis , pour aller éta- 
blir la dévotion du Rofaire dans les 
Millions voifines, que nous avons, 
formées. , & que nous entretenons. 
Les Religieux de S. François font 
plus répandus.; il y en a un (a) dans 
lesprifons d’Omura , qui fut pris l’an 
paifé, comme il arrivoit au Japon ; 
ils ont deux Prêtres & un Frere 
Laïc à Nangazaqui & aux environs , 
trois ou quatre à Méaco, à Jedo 
& dans le Pays d’Omura , où. ils tra- 
vaillent de tout leurpouvoir. 

Nous proteftons que perfonne de 
nous n’empêche aucun de ces Reli- 
gieux d’ériger partout , où ils veu-~ 
lent , leurs Confréries : nous difons 
aux Fidèles qu’ils peuvent s’y enrô- 
ler; nous leur confeillons de réciter 
fbuvent le Chapelet & le Rofaire ^ 
& pour établir parmi eux cette dé- 
votion , & leur apprendre à médi- 
ter les Myftéres- , que l’on appelle 
du Rofaire , nos Peres longtems a- 
(*) G’étoit. le Pere Louis Socelo, 
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vant l’arrivée des Religieux de Saint 
Dominique au Jnpoh , avoient fait 
imprimer en cara&eres Japonnois 
un Livre de ces quinze Myftéres, a- 
vec la maniéré de les méditer. Nous 
avons encore fait imprimer en Por- 
tugais & en Japonnois quantité 
d’autres Livres , qui font d’un grand 
fecours aux Chrétiens , fiirtout dans 
cette perfécution , parce qu’ils leur 
tiennent lieu de Prédicateurs & de 
Maîtres : quelque dépenle que nous 
ayons faite pour l’imprelîîon de 
ces Livres , nous les donnons libé- 
ralement, & aux Chrétiens , & aux 
autres Religieux , quand ils en de- 
mandent , foit pour apprendre la 
Langue du Pays , foit pour l’inftruc- 
tion des Fidèles. 

Il n’efl: pas vrai que , ni le Pere 
Collado , ni aucun Religieux d’un 
autre Ordre , foit député' par les 
Chrétiens du Japon vers Sa Sain- 
teté , ni vers Sa Maiefté Catholique, 
pour traiter d’aucune affaire , qui 
regarde cette Eglife ; que fi ce Pere, 
qui ne peut avoir qu’une connoiffan*. 
ce fort médiocre du Japon, où il n’a. 
demeuré que trois ans i ou fi quel*-- 
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qu’autre Religieux préfentoit des 
Papiers foufcrits par quelques Ja- 
ponnois , ce ne feroit que des Arti- 
cles, qu’il auroit fait ligner par quel- 
ques Ouvriers de fes Confréries , 
gens de bafie condition , dans les 
Bourgs de Mie, de Cingiva, de 
Jagami, de Coga, par quelques- 
uns d’Omura , & par quelques au- 
tres , qui étoient avec lui dans Nan- 
gazaqui : mais tous enfembie ne font 
rien pour le nombre, en comparai- 
fon des autres Chrétiens , qui font 
fous notre conduite , dans tout le 
Japon, & dans les lieux mémes,qu’on 
vient de nommer. Il n’eft pas vrai 
non plus qu’on ait perdu Teftime 
qu’on avoit pour les autres Reli- 
gieux ; ceux de notre Compagnie 
les honorent , I«s traitent avec cha- 
rité, & en parlent avec toute fbrte 
de refpeft ; & dans les occafions y 
qui fe préfentent, nous exhortons 
les Chrétiens à les recevoir , à les 
loger , & à les cacher , quand il eft 
beloin. 

Ce font là les points, dont nous 
pouvons ici parler, ne fçaehant pas, 
ni tous les chefs, fur lefquels on nous* 
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de douze Jésuites. 43’ r 
accufe , ni la maniéré , dont on a 
écrit contre nous. Pour ceux-ci , 
•nous en envoyerions des atteftations 
juridiques, fi nous avions été aver- 
tis allez à tems pour pouvoir faire 
entendre des témoins , & autorifer 
leurs dépolirions en confirmation 
de ce que nous avons dit : mais par- 
ce que les Vaiffeaux font prêts de 
mettre à la voile , & que le tems ne 
nous permet pas de faire d’autres di- 
ligences, qui en demanderoient un 
fort long, il caufe de la diftance des 
lieux, & qui font toujours difficiles 
à faire, mais epcoreplus durant une 
fi cruelle perfécution , cette protef- 
tation ne fçauroit ctre fignée pour le 
prefent, que par les Prêtres de la 
Compagnie , qui fe trouvent dans le 
• voifinage du Port de Nangazaqui : 
tous les autres en feroient autant , 
s’ils n’étoient pas difperfez en des. 
Royaumes fi éloignez d’ici. 

Nous donc, François Pacheco , 
Provincial delà Compagnie de Jé- 
sus, & Adminiffrareur de l'Evêché 
du Japon, faifons la préfente décla- 
ration , & n’ayant point ici de Su- 
périeur , par qui on la puille faire 
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autorifer.nous aiïurons.avec ferment 
fur nos Ordres facrez , quelle ne 
contient rien que de vrai ; & afin , 
qu’on y puilfe entièrement ajoûter 
foi , foit en jugement , foit ailleurs , 
nous l’avons fcellee du Sceau de no- 
tre Charge. Au Japon , dans le 
Royaume de Figen , un des neuf, 
que l’on appelle du Couchant , le 
feptiéme jour de Mars 1 6 1 3 . Fran- 
çois Pacheco .P rovincial ; Manuel 
Borghez, Jean- Baptifle Zola , 
Antoine Iscida , Benoît Fernan- 
dez , Xyfte Tocuün , Jean-Bapti- 
fte de Baeza, M ichel Carvàilho, 
Balthazar de Torrez, Jacques- 
Antoine Gi a n n o n e , Matthieu 
de Couros Galpar de Castro. 

Fin de la première Addition au fei- 
ûéme Livre , & du VI. Volume . 


La fécondé Addition au feiùéme Li- 
vre , étant trop longue pour entrer dans 
ce Volume , on a été obligé de la rejeCr- 
ter à la fin du Volume fuivant , 
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